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TGV: toujours vers Paris !



L ’ I N V I T É

Le photovoltaïque otage 
d’intérêts particuliers

DE TOUTES LES RÉGIONS situées au
nord de la Loire, la Bretagne a le
potentiel photovoltaïque le plus

élevé grâce à un fort rayonnement so-
laire dû à l’océan environnant et au re-
flet naturel (albédo) que cela produit.
Les Bretons ont aussi conscience des
carences de notre région en énergie
électrique et des besoins urgents que
nous connaissons, surtout en l’absen-
ce d’une politique d’économies volon-
tariste. Le Breton est également at-
taché à son patrimoine : faire appel
aux énergies renouvelables lui paraît
donc aller de soi.

La Bretagne à cinq départements
a pesé plus de 20 % de la filière pho-
tovoltaïque française, avec 507 en-
treprises qualifiées « QualiPV » (char-
te de qualité en dix points
recommandée par l’ADEME) repré-
sentant près de 6 000 emplois di-
rects. Il faut hélas parler au passé. Le
gel brutal des autorisations de pro-
jets décidé par le gouvernement en
décembre 2010 est une catastrophe.
Deux cent soixante entreprises bre-
tonnes (51 %) ont déjà mis la clé
sous la porte. Celles qui résistent en-
core, au prix de licenciements éco-
nomiques, représentent 1 500 em-
plois. 

Certes, le développement très ra-
pide du photovoltaïque en France à
partir du Grenelle de l’environne-
ment avait ouvert grand les portes
aux spéculateurs, mais la méthode-
couperet choisie par le gouverne-
ment aboutit à une grande casse so-
ciale.

La grève de la faim que Franck
Le Borgne, concepteur de produits
innovants dans le Morbihan, a me-
née en juillet a suscité un grand mou-
vement de solidarité et nous a fait
espérer une sortie par le haut. La di-
rectrice de cabinet et les conseillers fi-
nancier et technique de la ministre de
l’Écologie nous ont reçus à Paris le
28 juillet. Des pistes concernant un
sauvetage d’urgence ont été tracées
mais au moment où j’écris (20 août)
rien de concret n’est sorti.

200 000 emplois en Allemagne
L’Allemagne est un contre-exemple

en Europe, qui prouve que le photovol-
taïque représente vraiment l’avenir. Le
photovoltaïque y a créé plus de
200 000 emplois directs et indirects

(25 000 en France avant le moratoire),
mais l’Allemagne ne s’y est pas prise
de la même façon que la France. En
premier lieu, les Allemands ont totale-
ment exclu du programme de gestion
du photovoltaïque les fournisseurs
d’énergie électrique, évitant ainsi l’ef-
fet de monopole d’EDF et de ses fi-
liales EDF-Énergies renouvelables et
EDF-Énergies nouvelles réparties1. En
France, notre principal concurrent se

retrouve le gestionnaire des dossiers
clients des PME et TPE privées ; EDF
et ses filiales ont donc la parfaite maî-
trise des fichiers et n’ont aucun intérêt
à ce que les projets portés par des
concurrents aboutissent. Elles ont au
contraire intérêt à les récupérer et c’est
sans doute la raison inavouable du
moratoire gouvernemental. Des
membres de cabinets ministériels siè-
gent d’ailleurs dans les conseils d’ad-
ministration de ces sociétés.

Ensuite, en Allemagne, les tarifs
d’achat sont sensiblement identiques

à ceux que nous connaissons en Fran-
ce, mais sans les contraintes tech-
niques (notamment en intégration toi-
ture) qu’impose « l’usine à gaz » à la
française en termes de grille tarifaire
de rachat. Enfin, les Allemands
consomment en priorité leur produc-
tion d’électricité et ne revendent que le
surplus aux fournisseurs. Avec ce mo-
dèle économique, l’Allemagne est de-
venue leader mondial sur le marché du

photovoltaïque (52 % de la capacité
de production installée), un marché
qui a pesé huit milliards d’euros en
2010 contre 3,5 en 2008.

Le système administratif en place
en France favorise les grosses cen-
trales au sol, désormais dissuadées
en Allemagne, et les grands groupes
du CAC 40, seuls capables de ré-
pondre financièrement aux appels à
projet que l’État a décidé de lancer
ces derniers mois.

Un nouveau modèle 
économique

Pour sortir de cette crise par le
haut, plusieurs professionnels bre-
tons du collectif « Touche pas à mon
panneau solaire » se sont rassem-
blés et proposeront à très court ter-
me aux particuliers, aux agriculteurs,
aux PME et aux collectivités des pro-
jets qui consisteront à consommer
l’électricité produite et à ne vendre
que le surplus. Le progrès technique
dans les batteries de stockage per-
met de développer un nouveau mo-
dèle économique basé sur l’auto-
consommation. Nous comptons sur
le soutien des Régions, non pas pour
des subventions mais pour nous ai-
der à nous organiser et à communi-
quer auprès du public. 

Cela est une réponse à une de-
mande récurrente et croissante de la
clientèle souhaitant l’autonomie éner-
gétique à un coût lissé sur vingt-cinq
ans (durée de garantie de puissance
des panneaux), avec un tarif déjà aussi
intéressant que ceux proposés actuel-
lement par EDF. Par ce fait, nous allons
enfin pouvoir recommencer à travailler
en boutant toutes les démarches ad-
ministratives lourdes, inégales et sé-
lectives actuellement obligatoires.

1. Voir à ce sujet Les profiteurs du développe-
ment durable d’Yvan Stefanovitch, Presses de
la Cité, juin 2011.
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Bruno Rosec
créateur de l’entreprise Solaire Avantages

vice-président du collectif 
« Touche pas à mon panneau solaire » 
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F
INI LES GUITARES QUI VROMBISSENT, fini les gobelets consi-
gnés et les barquettes de frites à deux heures du ma-
tin, fini les Gwenn-ha-du qui flottent au milieu de mil-

liers de personnes à Carhaix, Malestroit ou Lanfains, les
tentes agglutinées les unes aux autres et tous les petits plai-
sirs d’un été musical. Les artistes du monde entier ont lancé
leur « kenavo » réglementaire, mais – on le sait déjà – revien-
dront un jour, enchantés d’avoir joué pour le plaisir de tant de
personnes dans des communes qui, parfois, dépassent à pei-

ne les deux mille âmes l’hiver.

Cet été encore, la Bretagne s’est distinguée et, par la même oc-
casion, a rappelé son existence sur le planisphère. C'est vrai, il fait

bon vivre ici. La Bretagne n’est pas en proie aux émeutes comme l’An-
gleterre ou la Grèce. Mais qu’il est triste de constater que les slogans
de jadis (« Touriste, sais-tu que la Bretagne crève? ») sont plus que ja-
mais d’actualité. Est-il acceptable que le développement économique

breton se juge aujourd’hui uniquement à l’aune du tourisme ? Les algues vertes ou
les marées noires sont une perte pour l’activité estivale, la météo doit être au beau
fixe tout au long de l’année (et merde aux paysans !), les logements sur le littoral sud
doivent convenir aux ménages aisés reléguant les jeunes actifs par-
delà l’A82. Bientôt, même la langue chère à Per Denez sera soumise
aux bénéfices financiers que l'on peut en tirer.

Le 11 septembre 1973 tombait Salvador Allende et avec lui s’envo-
lait l’idée selon laquelle le capitalisme est réformable. Il ne tient qu’à
nous, en Bretagne, d’inverser les priorités et de faire passer l’homme
et sa culture avant ce qu’il produit... pour que notre pays existe égale-
ment en hiver !

Souscription permanente

L’été, c’est l’occasion de décrocher pour cer-
tains et de militer pour d’autres. C’est surtout
l’occasion de se rencontrer ! Merci à tous les
lecteurs du Peuple breton rencontrés ici ou là
en Bretagne. De Lannion à Saint-Marc-sur-
Mer, de Douarnenez à Paimpol en passant par
Lorient, où notre journal était présent durant
les dix jours du Festival interceltique, au village
solidaire, c’est toujours un plaisir de vous ren-
contrer et d’échanger avec vous. Le Peuple
breton est bénévole et ne vit que grâce à l’in-
teractivité entre l’équipe de rédaction et ses
lecteurs. !
Philippe Metchnikoff, Mennecy, 85 € ; Sylvain
Berhault, Hennebont, 5 € ; André Lavanant, Lan-
nilis, 15 € ; Jean-Claude Le Borgne, Saint-Gal-
mier, 5 € ; Philippe Scarnière, La Baule, 115 € ;
Yves Dréan, Brech, 5 € ; Marie-Andrée Rouat,
Plouhinec (29), 5 € ; Gilbert Gabillard, Duault,
5 € ; Gaby Courant, Guidel, 10 € ; Jean-Claude
Derrien, Callac, 5 € ; Jakez Gicquel, Lannion,
10 € ; Michel Gouez, Pont-de-Buis-lès-Quimer-
ch, 15 € ; Albert Louazon, Cesson-Sévigné,
15 € ; Alain Spagnol, Ploërdut, 15 € ; Jean-Pierre
Conan, Genval, 5 € ; Jacques Mevel, Pontivy,
5 € ; Jacky Even, Rennes, 15 € ; Daniel Berder,
Brest, 5 € ; Yvon Simon, Plouézec, 10 € ; Luc
Brossier, La Chapelle-sur-Erdre, 5 € ; Yves Le-
breton, Bourbriac, 10 € ; Pedyr Benneto, Corn-
wall, 5 € ; Christian Cornic, Petit-Mars, 10 € ; Mi-
chel Beaupré, Nantes, 15 € ; Erwan Le Boedec,
Lorient, 10 € ; Gérard Guen, Botmeur, 15 € ; Mi-
kael Kergoat, Meyzieu, 5 € ; Marie-Hélène Gue-
vel, Inguinel, 15 € ; Georges Belz, Pontivy, 5 € ;
Fañch Olivier, Pleyber-Christ, 15 € ; Maryse Lau-
rent, Ploufragan, 5 € ; Jean-Michel Peresse,
Rennes, 25 € ; Yves Mathelier, Rieux, 5 €. 

Total du mois : 495,00 €.
Total de l’année en cours : 3 252 €.

JC
LG

Gael Briand

International                                    

22-23. Les Grecs responsables 
leur situation ?

24. Le calvaire des Sahraouis

25. La convention de l'ONU sur les
peuples indigènes

26-27. 
Fañch Peru 

Un jour avec…

Naig Le Gars     

« L’apprentissage : 

une compétence (mal)

partagée »

Éditorial4. Courrier des lecteurs

6. Iffig

9. Nono

12. De Brest à Nantes 

13. Leurre de vérité 

16. Internet 

17. Mestaol Oslo : 
ar gasoni o tont war wel

18. War ar stern…
Ty Losquet – Diwan
Lesneven – Delwenn 
Anjela Duval

19. Kenavo Per Denez
20. Levrioù brezhonek

21. Histoire

32. Festival Reuz er Vro
Mots croisés

33. PB Services 

34. La page du PB
Le jeu du mois

Pages culturelles

28. Livres

29. Livre du mois

30. Musiques de Celtie 

31. Selaouit

6-8. Marées vertes et
méthanisation

5.

Environnement

10-11. Tous les trains 
mènent à Paris ! 

Transports

14-15. Retour sur un débat 
au Sénat

Langues régionales

Crédit photo de couverture : Cyril Frionnet.

Le Peuple breton paraît le premier jour ouvrable du mois.

Le Peuple breton – Rédaction : BP 1 – 29850 GOUESNOU

3
Le Peuple breton – septembre 2011



Votre courrier

14-Juillet : 
en débattre sereinement

Les réactions de la droite aux pro-
pos d’Eva Joly sur le 14-Juillet cet été
[pour la suppression des défilés mili-
taires au profit d’un défilé citoyen]
sont proprement ahurissantes. Sur le
fond, il y aurait beaucoup à dire, et la
gauche alternative n’est pas toujours à
l’aise pour discuter sereinement des
questions de défense.

Pour ma part, l’idée d’un « défilé ci-
toyen » me semble assez absurde. Ça
n’existe qu’à la kermesse des écoles, et
dans les pays totalitaires. Qui se don-
nerait la peine d’y aller, sinon
quelques groupuscules jacobins ?
Beaucoup de pays se passent très bien
d’un défilé le jour de leur fête natio-
nale. Et en 1789, ce n’est pas l’armée
qui a pris la Bastille… Mais, quoi
qu’on en pense, on devrait surtout
pouvoir en débattre sans entendre au-
tant d’invectives.

Patrice Meallier,
Plouguernevel (22)

Rien ne va plus 
au Québec

Je souhaitais compléter l’ex-
cellent article de Tangi Cheval
sur les élections canadiennes
(PB de juillet-août) par un com-
mentaire sur l’avenir du mou-
vement souverainiste québé-
cois. Celui-ci a non seulement
connu une déconfiture aux
élections fédérales, avec la
quasi-disparition du Bloc qué-
bécois qui il n’y a pas si long-
temps était l’opposition offi-
cielle au gouvernement
canadien, mais il a également
vu dans la « Belle Province » se
déchirer son représentant, le
Parti québécois. 

À l’origine de la crise, le dé-
part de plusieurs députés criti-
quant l’absence d’une ligne
politique claire. En un mot : le
PQ doit-il proposer, s’il revient
au pouvoir, un troisième réfé-
rendum sur la souveraineté ou
doit-il mettre cette idée sous le
boisseau et se consacrer à la
résolution des problèmes so-
cio-économiques qui as-
phyxient le peuple québécois ?

La question n’est pas nou-
velle. Depuis sa création, le PQ
a toujours vu s’affronter durs et
modérés, ceux qui voulaient
renverser la table et ceux qui
préféraient une approche pru-
dente et graduelle, partant du
principe qu’une bonne gestion
faciliterait l’adhésion à l’indé-
pendance. 

Le liant qui unissait cette
coalition s’est effrité quand il
est apparu que la proximité
d’une souveraineté s’éloignait.
On a cherché des raisons de
rester ensemble et, ne les trou-
vant pas, chacun a repris sa
route. « Les vrais radicaux ont
formé des groupuscules. Des
militants de gauche, plus so-
cialistes que souverainistes,
sont partis vers Québec soli-
daire. Certains péquistes de
droite ont rejoint les démo-
crates. D’autres sont devenus
libéraux. Sans compter les dé-
çus, les fatigués ou ceux qui
n’y croient plus qui ont discrè-
tement tourné la page », rap-
pelle le journaliste québécois
Alain Dubuc.

Sans un capitaine de la trem-
pe d’un René Lévesque ou
d’un Lucien Bouchard, sans un
cap bien défini, en pleine tem-
pête économico-identitaire, le
navire souverainiste paraît à la
dérive.

Patrick D. Morvan,
Orléans (45)

Nantes : l’expo des contrevérités

Le château des ducs de Bretagne accueille jusqu’au 6 novembre une exposition intitulée
« Nantais venus d’ailleurs » et dont le sous-titre est « Histoire des étrangers à Nantes au
XXe siècle ». Elle entend se consacrer à « un siècle d’immigration à Nantes ».

Cette exposition, qui part certainement d’un bon sentiment, contient au moins deux
contrevérités historiques certaines. Pour commencer, la qualification d’un Breton, Louis
Kervarec, né en 1898 à Quimperlé, comme « étranger ». Il est dit de lui qu’il a « changé de
région » en s’installant à Nantes en 1921. Autre incongruité, cet écriteau : « La région des
Pays-de-la-Loire accueillait au début du siècle » [XXe]. Doit-on rappeler au lecteur que la
région en question n’existait pas avant les lois de décentralisation des années 1980 ?

Rien que ces deux phrases vous valent un zéro pointé pour anachronisme historique
dans n’importe quelle copie d’histoire ! À moins que ces « erreurs » ne soient volontaires ?

Michel Hamon,
Préfailles (44)
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Comment savoir quand 
une langue est sauvée ?

Je rentre d’un petit périple en stop d’un
mois à travers l’Irlande, le sud de l’Écosse,
le nord de l’Angleterre et le pays de Galles.
En Irlande, ayant traversé de nombreux
gaeltachtai, ces réserves indiennes gaé-
liques, j’ai pris conscience de ce que sera le
breton dans cinquante ans si rien n’est fait.
Le gaélique – pourtant langue d’État en Ir-
lande – est confiné dans des petites zones et
n’est absolument pas encouragé dans la vie
quotidienne. Sans réelle volonté politique,
le gaélique s’éteindra. La population y est
pourtant attachée ! Tout le contraire au
pays de Galles, où le gallois est largement
sauvé, grâce notamment au statut d’auto-
nomie dont dispose le pays. 

Comment savoir quand une langue est
sauvée ? Quand la langue en question rap-
porte du fric et qu’elle est donc largement
utilisée. Impressionnant d’ailleurs de voir
des multinationales user du gallois pour at-
tirer le consommateur ! 

Pendant ce temps, en France, avoir deux
langues qui cohabitent semble un problè-
me insurmontable… 

Simon Oizel,
Moncontour (22)

Nos lecteurs auront rectifié d’eux-mêmes…
Complexité de la vie politique espagnole, euphorie de la rédaction du PB à l’idée de faire

part aux lecteurs des excellents résultats électoraux de Bildu, empressement – forcément
coupable – à boucler un numéro double avant de prendre quelque repos estival… Toujours
est-il que, dans notre numéro d'été, page 31, la coalition basque de gauche Bildu s’est retrou-
vée au détour d’une phrase malencontreusement associée au Parti populaire espagnol, for-
mation politique de droite. Il fallait bien entendu lire « un pacte de gouvernance depuis 2009
entre les socialistes […] et les espagnolistes du Parti populaire (PP) de droite » et non « les es-
pagnolistes du Parti populaire de droite Bildu » !

Cette propension à revisiter l’histoire est malheureusement de plus en plus courante et

mérite d'être dénoncée. Il est triste de constater que la ville de Nantes se comporte de

plus en plus comme une sorte de cité-État déconnectée de son territoire, la Bretagne.



Édito

« L’argent est le nerf de la guerre »
dit-on. L’État est parfaitement
conscient de la véracité de cette
maxime. Bon an, mal an, ce qui res-
te de l’État providence tentait jus-
qu’à présent de compenser (bien
mal) les déséquilibres territoriaux,
appliquant ainsi le principe que
l’on appelle la « péréquation », au-
trement dit que les régions riches
donnent aux régions plus pauvres.
Aujourd’hui, ce mot semble avoir
changé de sens tant le vote de la loi
de finances pour 2012 l’a perverti. 

Les travaux de recherche de Res-
sources Consultants Finances
(Yann Le Meur) et d’Alain Guen-
gant (université de Rennes-I) dé-
montrent en effet que la réforme de
la taxe professionnelle va outrageu-
sement profiter à la Région Île-de-
France au détriment de la Bretagne
et des autres régions. Intrinsèque-
ment d’abord, puisque la nouvelle
assiette fiscale lui est puissamment
favorable, mais surtout parce que le
système d’atténuation de ces effets
d’accroissement des inégalités terri-
toriales a été escamoté astucieuse-
ment par le Parlement au cours du
vote de la loi de finances. 

La conséquence, c’est que l’Île-
de-France pourrait, d’ici dix ans,
gagner quelque 30 à 40 millions de
plus en une seule année, et autant
chaque année suivante. À l’inverse,
pour la Région Bretagne, le
manque à gagner pourrait atteindre
de 24 à 57 millions d’euros selon les
scénarios. Une escroquerie que
Pierrick Massiot, vice-président
aux finances de la Région Bretagne,
dénonce depuis quelque temps.

Mais après tout, pourquoi se gê-
ner ? Quand l’État ne sait pas com-
ment financer le Grand Paris, il
tond directement la laine sur le dos
des plus pauvres et enrobe ça sous
une appellation certifiée : « solidari-
té nationale ». Et dire que certains
croient encore au pouvoir régula-
teur de l’État français !

G.B.

Paris 
nous pompe... 

toujours ! 

« Vu de Paris, la Bretagne est la plus mauvaise élève de la classe en ma-
tière d’apprentissage. Le gouvernement demande que nous augmentions
les capacités » : par cette entrée en matière, prononcée le 27 avril 2011 lors
d’une réunion du comité de coordination régionale de l’emploi et de la for-
mation professionnelle, le préfet de Bretagne administrée, version procon-
sul de province, a bien exposé l’ambiguïté de la question de l’apprentissa-
ge.

Cette compétence – théoriquement régionale – est assurée sous haute
surveillance, ballottée entre l’État qui fixe ses objectifs et la Région qui gère
avec ses moyens. Dans un contexte de recentralisation et de suppression
de nombreuses filières en lycées professionnels et agricoles, la Région dis-
pose de marges de manœuvre réduites. Pourtant, de la formation initiale à
la diversité des voies de formation, spécifiques à la Bretagne, en passant
par l’encadrement de l’apprentissage, les défis sont de taille !

Pour y répondre, le conseil régional doit avant tout favoriser l’alternance
dans les secteurs innovants et valorisants à tous les âges de la vie. Ceci
suppose des actions volontaristes en direction des entreprises et des
centres de formation (VAE, bilan de compétences, plus grande fluidité et
modularisation des parcours…) et une meilleure réactivité des acteurs. Par
ailleurs, l’institution régionale doit aussi s’attaquer au problème des rup-
tures. Les études du GREF Bretagne démontrent en effet qu’elles sont plus
nombreuses chez les apprentis les plus jeunes, les moins qualifiés et dans
certains secteurs (jusqu’à 50 % dans la restauration). La Région, sous la
houlette de Georgette Bréard, s’attache à mettre en œuvre des passerelles
et à faciliter le « mixage » des parcours. 

Enfin, la question de la gouvernance est centrale. La Bretagne adminis-
trée compte trente-neuf centres de formation d’apprentis (CFA). Étant don-
né la multiplicité des opérateurs et la part du financement régional (de 0 à
70 %), il est difficile fixer un cadre et une gouvernance commune. La Région
a trouvé une parade, qui est une forme de compromis entre l’ingérence (et
pourtant, celle-ci serait parfois utile quand on connaît la mauvaise conduite
de certains centres en matière de fonctionnement et de climat social) et la
libre administration. Il s’agit donc de proposer un contrat pluriannuel de
qualité. L’idée est d’expérimenter avec un tiers des centres et de condition-
ner ensuite les financements à l’application du contrat. Après, il faudra me-
ner l’évaluation avec rigueur, parce que c’est facile de signer…

Il faut cependant saluer les efforts de la Région pour naviguer entre tous
ces écueils, sur ce sujet sensible – et très politique – de l’apprentissage. La
solution idéale serait un véritable transfert de compétence de l’enseigne-
ment professionnel aux Régions, comprenant la formation initiale, continue
et par alternance, afin de mieux gérer l’articulation entre les filières et les
voies de formation (de même pour l’enseignement bilingue), et de créer un
véritable service public régional de la formation. L’Assemblée des Régions
de France, par la voix de son président Alain Rousset, également président
de la Région Aquitaine, le préconise, allant même jusqu’à proposer « un
pouvoir normatif et réglementaire aux Régions ». Le PS, craignant l’hostilité
des syndicats (enseignants surtout) et de sa « clientèle » jacobine, est beau-
coup plus frileux. Là encore, les rapports de forces seront déterminants.

Naig Le Gars
conseillère régionale

L’apprentissage : 
une compétence 
(mal) partagée
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Iffig

– suit les préceptes
de Brassens le jour du
14-Juillet, fut-il aux
couleurs de l’Outre-
mer.

– n’en a pas moins
lu le lendemain dans son journal que
Mme Teaki Dupont-Teikivaeoho,
conseillère régionale UMP, a entamé
un tamouré polynésien en plein défilé
parisien !

– se dit que l’année prochaine, les
soudards de la République entonne-
ront peut-être le Kan bale Nevenoe.

O
– a entendu Luc Chatel, ministre

de l’Éducation nationale, lors du dé-
bat sur les langues régionales au Sénat
en juin dernier, dire qu’« une initia-
tion à l’histoire, à la géographie et à la
culture régionales est aussi dispensée à
ceux qui n’apprennent pas la langue
régionale »… en Polynésie ! Comme
disait Jacques Chirac, la diversité cul-
turelle, c’est bien quand c’est loin. 

O
– n’a pas réussi à digérer ce qu’il a lu

dans une brochure touristique de la
Région fantoche voisine, à savoir que
Batz-sur-Mer était un « village bordé
d’une côte sauvage qui évoque la Bre-
tagne » ;

– fulmine de savoir qu’en plus de
déposséder la Bretagne d’une part de
son territoire, les Pays-de-la-Loire
tentent de récupérer son image tou-
ristique pour valoriser une commune
qui est déjà bretonne !

O
– a lu dans Le Télégramme du 8 août

2011 que s’il avait été breton, Hugues
Aufret aurait été autonomiste et qu’il
« détestait la départementalisation et
les limites administratives qu’elle im-
pose » ;

– propose de naturaliser breton le
chanteur ! 

O
– suggère en revanche un zéro poin-

té au Nouvel Observateur pour qui le
poète René Guy Cadou est « charen-
tais » alors qu’il est né en Brière ! De
mieux en mieux la culture générale du
monde journalistique parisien ! 

Environnement

En Bretagne, la pollution de l’eau par
les nitrates s’est aggravée après la
généralisation des méthodes de pro-
duction agricole intensives. L’utilisa-
tion accrue des engrais chimiques et
l’épandage excessif de déjections
animales en raison de la concentra-
tion du cheptel sur des étendues tou-
jours plus réduites ont conduit au
classement de 90 cantons en ZES
(zones d’excédent structurel en azo-
te) sur les 260 que compte la Bre-
tagne. Existe-t-il une solution à ce
fléau des algues vertes ?

La Bretagne ne dispose que de 7,5 %
de la surface agricole utile de l’Hexago-
ne, mais sur ce même territoire elle
concentre les élevages de 62 % des
porcs, de 47 % des volailles et de 33 %
des veaux. Il y a une telle concentration
de bétail que les terres se retrouvent sa-
turées de nitrates en raison des épan-
dages massifs de déjections. 

Les rivières amenant les eaux de ruis-
sellement à la mer, nous assistons de-
puis les années 70 à la prolifération
d’algues vertes (Ulva armoricana) sur
nos plages. Les ulves sont plus
connues sous le nom de « laitues de

mer », d’où le nom de marée verte don-
né à ce phénomène.

Ces algues se sont adaptées de ma-
nière opportuniste à la très grande va-
riété de conditions d’éclairement, de
turbulence ou de richesse nutritive que
présente la bande côtière. C’est notam-
ment le cas sur les sites soumis depuis
quatre décennies à une augmentation
importante des apports nutritifs d’origi-
ne continentale, parfois d’origine urbai-
ne (effluents de stations d’épuration),
mais le plus souvent d’origine agricole
(engrais chimiques et déjections ani-
males). 

Les enquêtes réalisées depuis 1978
par le Centre d’études et de recherches
appliquées en algologie (CERAA à
l’époque – CEVA depuis 1985) de Pleu-
bian recensent les tonnages collectés
par les communes littorales bretonnes
pour le nettoyage des estrans à voca-
tion touristique. 

Mais cela ne donne qu’une image
tronquée de la situation : les quantités
d’algues échouées sont très différentes
des quantités d’algues ramassées car
les échouages sont soumis à de fortes
fluctuations saisonnières, conséquence
des conditions météorologiques, des
cycles lunaires et de la physiologie des

Les  

Dommages collatéraux    
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On remarquera la plus grande étendue des surfaces recouverte par les algues sur les côtes nord et ouest
de la Bretagne, alors que la côte sud, de l’île de Groix jusqu’au pays de Retz, semble encore relativement
épargnée. La baie du Mont-Saint-Michel et l’estuaire de la Loire sont alimentés par des réseaux hydrogra-
phiques moins chargés en nitrates, comme le montrent les teneurs moyennes moins élevées contrôlées
dans les eaux de surface à l’est de la Bretagne.
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    marées vertes  

     inévitables du modèle agricole breton ?

algues, alors que les opérations de ra-
massage sont décidées par les com-
munes en fonction de la nuisance per-
çue, de la pression touristique, des
conditions d’accès aux plages, des
possibilités d’élimination des algues et
des coûts. Les quantités collectées
sont donc très variables selon les an-
nées et se situent autour de 60 000 m3

par an. Le coût total déclaré pour le ra-
massage se monte ainsi en
moyenne à 1 200 000 euros.

Retrouver une eau de qualité
En principe, la « directive ni-

trates » définit des mesures et des
actions visant à protéger la qualité
de l’eau. Le quatrième programme
de cette directive résulte d’une
concertation engagée depuis fé-
vrier 2008, dans le cadre du Gre-
nelle environnement, entre l’État et
la profession agricole.

On peut alors légitimement s’in-
terroger sur la cohérence des ac-
tions du gouvernement qui pro-
meut l’encadrement des pratiques
d’épandage en 2008, et qui adopte
le décret 2011-63 le 17 janvier
2011 pour dévoyer la loi de moder-
nisation de l’agriculture votée le 27
juillet 2010.

On se souvient du tollé général
qu’avait soulevé en juin 2010 l’amende-
ment déposé par le député Marc Le Fur
dans le cadre du débat sur cette loi à un
moment où les problèmes de santé pu-
blique engendrés par la putréfaction
des algues vertes venait d’être tragi-
quement révélés. C’est pourtant dans
la continuité de cette proposition que le
décret 2011-63 a été formulé.

Dans une logique de « toujours plus »,
la loi de modernisation de l’agriculture
autorise de « lever les contraintes qui
empêchent certains secteurs de se dé-
velopper » et décide, avec l’amende-
ment Le Fur, le relèvement des seuils
d’autorisations pour l’éle-
vage industriel de 450 à
2 000 porcs et pour la vo-
laille de 30 000 à 40 000
têtes, dans le cadre de re-
groupements d’exploita-
tions.

En surproduction structu-
relle, le cheptel actuel (bo-
vins, porcins, volailles) en
Bretagne génère plus de 48
millions de tonnes de dé-
jections par an, soit l’équi-
valent d’une population de
70 millions d’habitants ! 

Comment peut-on espérer récupérer
une eau de qualité acceptable et voir les
marées vertes refluer dans de telles
conditions ?

La méthanisation, une solution ?
« Nous allons continuer les actions de

ramassage sur terre et en mer des
algues vertes parce que c’est capital

pour l’activité du tourisme […] l’État
sera présent auprès des collectivités »,
a assuré Nicolas Sarkozy lors d’une
table ronde sur la protection du littoral à
Crozon le 7 juillet dernier.

Pour agir sur le long terme, le chef de
l’État a convenu qu’il fallait « réduire les
flux d’azote » et promis que l’État allait
« accompagner l’agriculture bretonne
vers la méthanisation », que « le plus
grand service que les agriculteurs bre-
tons peuvent se rendre à eux-mêmes, à
leur environnement et à la Bretagne,
c’est de s’engager massivement dans
la méthanisation, qui permettra de pro-

téger l’environnement et en même
temps de dégager des sources de reve-
nu complémentaires pour les agricul-
teurs ».

Avant d’affirmer qu’il convient de mé-
thaniser le lisier de porc pour régler le
problème des algues vertes, il faudrait
s’intéresser à ce procédé et le com-
prendre pour savoir s’il est pertinent de

proposer une telle solution aux
éleveurs.

Tout d’abord, il s’agit bien de
traiter du lisier de porc et non pas
directement les algues vertes. La
méthanisation consiste à valoriser
les déchets organiques comme le
lisier, largement produits par
l’agriculture, dans un réacteur où
ils sont transformés en biogaz,
susceptibles de produire de la
chaleur ou de l’électricité. La mé-
thanisation utilise le processus
biologique naturel de dégradation
par des micro-organismes de la
matière organique contenue dans
le lisier en absence d’oxygène
(processus anaérobie) et à l’abri
de la lumière dans une cuve
étanche : le digesteur. 

Le problème, c’est que le lisier
de porc n’a pas un pouvoir mé-
thanogène très élevé et qu’il peut
contenir beaucoup d’eau qu’il

conviendra de traiter avant de la rejeter
dans le milieu naturel. Il est donc inté-
ressant de le mélanger préalablement
avec d’autres « déchets organiques »,
si possible plus riches en carbone, afin
d’obtenir plus de biogaz. Le processus
conduit en fin de traitement d’une part
à la production de biogaz, composé
pour l’essentiel de méthane et de gaz
carbonique, et de « boues » d’autre
part. Après épuration, le biogaz pourra
ensuite être utilisé dans une unité de
co-génération d’énergie électrique et
de chaleur tandis que les boues de-
vront subir plusieurs traitements suc-

cessifs, ainsi le digestat
(fraction solide) et le lixi-
viat (fraction liquide) se-
ront séparés par centrifu-
gation. Le digestat pourra
ensuite être évacué hors
de la zone de production
afin de servir d’amende-
ment. Quant au lixiviat, il
devra encore subir un trai-
tement afin d’en extraire
un concentrat et rendre
ainsi l’eau traitée résiduel-
le à moins de 10 mg de ni-
trate par litre, avant de la
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renvoyer dans le réseau hydrogra-
phique. 

À ce stade de l’explication, on com-
prend que l’excès d’azote contenu au
départ dans le lisier n’a pas été évacué
dans le biogaz et qu’il se retrouve inté-
gralement dans les boues à la fin du
processus. Pour réduire la quantité
d’azote répandue sur les terres agri-
coles dans une zone de production por-
cine, il faut exporter ces sous-produits
vers des zones déficitaires en azote.

Quelques mots sur les coûts
Afin de retirer plus de méthane de ce

processus, nous avons vu qu’il était pri-
mordial de mélanger des déchets orga-
niques avec le lisier. En se concentrant
sur l’élevage de porcs uniquement,
nous savons que le « gisement » de li-
sier est évalué à 13 millions de tonnes
pour 2009, alors que celui des déchets
organiques d’abattoir (tous confondus)
s’établissait à 1,695 millions de tonnes
pour la même année. 

Pour parvenir à un résultat intéres-
sant, il faudrait optimiser la production
et réaliser de grandes unités de métha-
nisation idéalement disposées sur le
territoire de la Bretagne, pour minimiser
les coûts de transport. 

En se basant sur la réalisation locale
la plus récente de ce genre d’unités
d’un coût de 15 millions d’euros, il fau-
drait construire environ 450 usines du
type de Géotexia (voir encadré) ou pra-
tiquement une usine cinq fois plus im-
portante dans chaque canton en zone
d’excédent structurel d’azote. Il fau-
drait donc investir une somme d’envi-
ron trois milliards d’euros avec un équi-
libre de la filière envisagé en une
quinzaine d’année. Cela ne paraît guère
réaliste, même si l’on se contentait du
quart de ce programme.

Il faut aujourd’hui imaginer un modèle
écologique de méthanisation agricole
en Bretagne, un modèle qui reposera
sur des systèmes territoriaux auto-
nomes. Sinon, le lobby intensif impose-
ra le sien, à coup de subventions pu-
bliques au bénéfice des plus gros
producteurs et les considérations éco-
logiques et de développement local
s’effaceront vite devant les simples en-
jeux financiers et dévoreurs de subven-
tions. Et plus de concentrations se tra-
duira par plus de casse sociale et
humaine dans les campagnes chez les
petits agriculteurs et leurs familles.

Un système devenu délirant
Il en va en agriculture comme dans la

finance, le libéralisme débridé conduit à
des situations catastrophiques. L’ali-
gnement des prix agricoles sur les
cours mondiaux a conduit les agricul-
teurs les plus fragiles aux limites de la
faillite, en prélude à la concentration de

leurs activités au sein de sociétés im-
portantes portées par l’agrobusiness.
Dans ce modèle agricole, seuls les prix
comptent et peu importent les dégâts
sociaux et environnementaux que cela
provoque. Mais dans les deux cas,
c’est finalement aux finances publiques
que ces acteurs privés vont demander
de remédier aux désordres induits, à
coup de milliards d’euros. Ici pour ren-
flouer les banques et là pour dépolluer
les sols, les nappes, les rivières et les
plages. 

Il faudrait tout de même remarquer
que c’est une incessante fuite en avant
et que les problèmes sont loin d’être ré-
glés de manière définitive. Quant aux
nitrates, si l’agriculture ne change pas
de modèle de production, il est pro-
bable qu’ils continueront à alimenter la
croissance des algues vertes pendant

des décennies, malgré tous les plans
de traitement imaginés par les produc-
tivistes.

Le PIB ne décrit pas de manière satis-
faisante le degré d’avancement d’une
économie, il faut tenir compte de cri-
tères supplémentaires : climatiques,
écologiques, sociologiques, politiques,
etc. Dans l’agriculture, cela passe à ter-
me par une certaine désintensification
de la production afin de l’adapter à la
surface des exploitations.

Les paysans ont montré par le passé
de quoi ils étaient capables en matière
d’organisation, ils sauront mettre en
œuvre cette conversion dès lors qu’ils
ne seront plus abusés par un système
devenu délirant. Car il y a évidemment
d’autres solutions. 

Gwenael Henry

Environnement

Le cas « Géotexia » 

En mars dernier, Gwenael Henry et Mona Bras visitaient l’entreprise
Géotexia, au cœur du Mené. Retour sur un cas d’école en terme de mé-
thanisation.

Dominique Rocaboy, le président de la SA Géotexia, n’a jamais prétendu
que la méthanisation détruisait les nitrates. L’objectif de l’installation est
autre : « Géotexia Mené est un projet pour le territoire. Nous répondons aux
problèmes d’excédents de lisier d’une quarantaine de petits agriculteurs, et
de gestion des déchets organiques de l’abattoir Kermené. »

La démarche de ces quarante producteurs consistait à trouver le moyen de
mettre leurs exploitations aux normes, ce qu’ils ne pouvaient réaliser indivi-
duellement. 

S’il est évident qu’il faut changer de modèle agricole en Bretagne et renon-
cer aux importations massive de protéines qui se font au détriment de l’envi-
ronnement et des populations les plus pauvres de pays comme le Brésil, que
faire des exploitations conventionnelles existantes à dimension familiale ?
Quarante petits ou moyens producteurs pour 4 000 truies, ce sont 160 per-
sonnes qui vivent sur le territoire. À l’inverse, un élevage industriel de 2 000
truies représente combien d’emplois ? 

Ces quarante éleveurs du Mené ont réussi en coopérant à répondre aux
normes environnementales que seules les structures de l’agrobusiness peu-
vent supporter et financer individuellement. Il ne s’agit pas de produire tou-
jours plus mais de permettre, même aux plus modestes, de produire en res-
pectant des normes que certains intérêts économiques instrumentalisent
pour les éliminer du pays(age).

Par ailleurs, le poids de l’abattoir Kermené dans l’économie locale – 2 000
emplois dans une communauté de sept communes comptant 6 300 habi-
tants – a créé une force d’inertie qui ne permet guère les révolutions d’un jour.
Quel avenir immédiat pour ces ouvriers et leurs familles ?

Au moins les 40 000 tonnes de déchets produits chaque année par cet
abattoir seront-elles méthanisées avec le lisier. Préfère-t-on les incinérer ou
les transformer en farines animales ?

Géotexia est un bon compromis de transition. C’est de cette façon que
doivent être aidés les petits élevages porcins pour contrer l’agrobusiness qui
pompe les subventions, se fout de tout et surtout des Bretons qui peuplent
encore les « réserves indigènes » du Kreiz Breizh.
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La carte 2009 ci-dessous a l’intérêt ici
de présenter un état des lieux pratique-
ment identique à celui que nous
connaissons, dont les caractéristiques et
les effets vont s’accentuer jusqu’à 2017
et sans doute au-delà. Ce choix de la
carte 2009 permet donc aussi de rap-
procher les informations qu’elle fournit
d’autres données accessibles aujour-
d’hui par ailleurs et dont la
connaissance est tout aussi indis-
pensable à des prises de décision
responsables. Elle permet ainsi de
dissiper quelques illusions d’op-
tique ou autres.

Le souci des villes d’être bien re-
liées à Paris est manifeste sur ce do-
cument. Et il est certes valorisant
de se présenter, par rapport à la ca-
pitale, dans la même catégorie que
Lille (ou Lyon, Rennes ou Bor-
deaux…). Cela peut améliorer
une image et, associé à d’autres
atouts, faciliter quelques implan-
tations.

Les « non-vus » 
de la carte

Toutefois, ce que dit la carte
d’elle-même et que beaucoup ne
semblent pas voir, c’est que, bien plus
que la position individuelle de toutes les
villes par rapport à Paris, elle illustre la
position unique de Paris par rapport à
l’ensemble des autres villes !

Cette position est l’objet central de la
carte, une carte qui, en dépit des appa-
rences, ne dit rien par exemple des
temps d’accès entre les autres villes.
Ainsi, les deux couleurs qui séparent
Nantes et Brest ne signifient nullement
qu’elles sont à deux heures environ
l’une de l’autre, mais que leurs temps
d’accès respectifs à Paris accusent une
différence d’environ deux heures.
Rennes-Nantes, c’est au mieux entre
quatre et cinq heures…

La carte ne dit rien non plus de la po-
sition d’une ville autre que la capitale
dans son propre environnement. 

Or la position d’une grande ville par
rapport à ses consœurs et sa position par
rapport à son voisinage peuvent avoir à
moyen ou long terme beaucoup plus
d’importance pour elle que le temps
d’accès à Paris.

La carte anamorphique réalisée avec
Brest pour centre dissipera les doutes à
cet égard s’il en est besoin. Il en irait de
même à partir de la plupart des autres
villes.

Les temps de trajet à partir 
de Brest : un autre monde 

Cette carte (page suivante) position-
ne des villes accessibles en train à partir
de Brest en fonction du meilleur temps
de trajet qui les en sépare.

Les priorités successivement accor-
dées aux liaisons avec Paris y trouvent
une traduction sans nuance.

Toutes les villes ont une position plus
éloignée de Brest que ne le voudrait leur
situation géographique réelle, à l’excep-
tion de Lyon et, dans une moindre me-
sure, de Marseille, particulièrement
bien desservies par le TGV. Même
Rennes pour l’instant. Mais les records
d’éloignement relatif sont pour Nantes
et Saint-Nazaire, auxquels le meilleur

accès passe par Rennes. Le temps
comparatif de trajet les situe aux
franges du Massif central ! De
Clisson, introduit là à titre sym-
bolique, on doit même apercevoir
le Puy-de-Dôme… 

Mais toutes les autres destina-
tions bretonnes sont plus ou
moins décalées en temps vers l’est,
parfois spectaculairement : Car-
haix, Pontivy, Vannes, Redon…

Les destinations extérieures – y
compris desservies par le TGV –
subissent le même sort : Angers et
Tours, auxquels il faut accéder par
Le Mans, et plus encore Poitiers,
Rouen, Bordeaux ou Toulouse,
que les correspondances à Paris –
doubles pour les trois dernières –
semblent repousser au Luxem-
bourg, en Catalogne ou en Corse !

En ramenant le temps d’accès
de Brest à Paris de 4 h 31 à 3 h 30, le
programme « Bretagne à grande vites-
se » allongera mathématiquement de
29 % ces éloignements relatifs, pour les
directions qui resteront dans les condi-
tions actuelles de desserte.

Le bulletin de la Conférence des villes
de Bretagne est sans aucun doute fondé
à conclure : « La liaison vers Paris ne
doit pas faire oublier la liaison efficace
des villes bretonnes entre elles […] (de
Brest à Rennes, de Quimper vers
Rennes-Nantes, sans oublier les liaisons
Brest-Quimper et Saint-Malo -
Rennes - Nantes selon des dessertes ca-
dencées nombreuses, rapides et effi-

Aménagement du territoire

Le bulletin n° 51 (juin 2011) de la Conférence des villes de Bretagne1 consacre ses quatre pages à l’effet TGV
en Bretagne et aux retombées attendues du programme « Bretagne à grande vitesse ». C’est une occasion d’ap-
profondir notre réflexion sur les transports bretons, notamment sur leur volet ferroviaire, dont l’incidence
sur la vie des Bretons et le développement de la Bretagne est ancienne, profonde et durable.

Transports    
Paris se rapproche de Brest,    



caces…). » En effet… Sans ou-
blier non plus la Bretagne inté-
rieure et les connexions exté-
rieures.

Le rapprochement entre la
courbe de durée des trajets
Brest-Paris de 1865 (année d’ar-
rivée du premier train à Brest) à
nos jours et les courbes de po-
pulation du Finistère et de l’Île-
de-France pendant la même pé-
riode est tout sauf en accord
avec les commentaires opti-
mistes du document et nous fait
inévitablement penser à l’émi-
gration massive des XIXe et XXe

siècles.

Le chemin de fer 
a-t-il vidé la Bretagne 

intérieure ?
Le chemin de fer est souvent

accusé d’avoir vidé la Bretagne
intérieure.

C’est un raccourci auquel il faut
tordre le cou. Le train a sans doute faci-
lité l’exode rural lointain, mais il ne l’a
pas créé. Ses causes sont multiples, y
compris la baisse de la mortalité infanti-
le et l’allongement de la durée de vie,
qui laissaient plus de monde à la ferme,

et la disparition de métiers d’appoint.
Mais dans de nombreuses régions d’Eu-
rope, cet exode rural a trouvé accueil

dans les bourgs et les villes de quelque
importance, et n’a pas massivement
cherché ses débouchés dans la capitale,
les administrations, les autres services
civils, militaires… ou religieux du terri-
toire métropolitain ou des colonies (ex-
péditions, grands travaux, missions…). 

En Bretagne
plus qu’ailleurs,
la départemen-
talisation avait
cassé des services
territoriaux dis-
posant d’une
bonne connais-
sance du territoi-
re de la « provin-
ce » et capables
de suivre effica-
cement des dos-
siers comme
ceux des ports et
des routes2. Elle
a ainsi rendu
possible la prio-
rité donnée aux

routes impériales, étendue un peu plus
tard aux chemins de fer qui en ont radi-
calement amplifié les effets. Les bourgs

et villes se sont figés aux carre-
fours de leurs transversales dé-
passées, et n’ont pu s’ouvrir suf-
fisamment aux ruraux en quête
de travail ou de débouchés nou-
veaux. Alors, ceux qui n’avaient
pu y trouver leur place ont com-
mencé à prendre le train vers la
seule destination où emplois,
débouchés et affaires ont pu
prospérer.

C’est pendant ce long siècle
que les grandes villes françaises
ont été distancées par le peloton
des grandes villes européennes
que nous connaissons au-
jourd’hui, et qui sont aussi bien
reliées entre elles qu’avec leur
capitale, parfois mieux. Il faut
entre quatre et sept heures pour
aller de Francfort ou Munich à
Berlin (entre 500 et 600 km), et
3 h 12 pour aller de Francfort à
Munich (360 km). 

Ni Francfort ni Munich ne
s’en portent plus mal.

L’équilibre territorial de l’Allemagne
non plus, dont les habitants sont pro-
portionnellement trois fois moins
nombreux que les Français à vivre dans
une agglomération de plus d’un million
d’habitants (8 % contre 23 %). Nous
savons où la France fait la différence !
Pourquoi on y trouve un besoin crois-
sant de transports longs et rapides.
Pourquoi le nombre de kilomètres total
parcourus en train par des voyageurs y a
augmenté trois fois plus vite que chez
ses voisins. Pourquoi les courbes du fret
ferroviaire évoluent en sens contraire
dans les deux pays. Pourquoi tant de
liaisons sud-bretonnes sont abandon-
nées à la voiture. Pourquoi personne ne
vient en train à Nantes pour prendre la
navette vers Château-Bougon. Pour-
quoi, pourquoi, pourquoi ? Et ce n’est
pas fini…

Michel François

1. Structure de concertation créée en 1995 dans le
cadre de la Bretagne résiduelle (www.villes-de-bre-
tagne.com).
2. Les travaux lancés par le gouverneur d’Aiguillon ou
les études routières d’Ogée en sont deux exemples.
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Les temps de parcours sont calculés avec départ de Brest 
entre 6 heures et 12 heures et respect des correspondances 

correspondant au meilleur temps indiqué.

    ferroviaires : 
    Nantes s'en éloigne !

11
Le Peuple breton – septembre 2011



12
Le Peuple breton – septembre 2011

Vos droits ne sont pas en vacances

La CFDT mène tous les étés une campagne d’in-
formation auprès des travailleurs saisonniers sur le
thème « Vos droits ne sont pas en vacances », car,
malgré des progrès, salaires et conditions de tra-
vail sont loin d’être exemplaires dans le tourisme,
secteur majeur de l’économie bretonne. En 2011,
sur 4 164 emplois dans l’hôtellerie et la restaura-
tion dans le pays malouin, 2 326 sont occupés par
des saisonniers. L’objectif de la CFDT est de don-
ner à ceux-ci du travail à l’année, au pays, en coor-
donnant les différents secteurs : tourisme,
conchyliculture, services à la personne…
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Mitterrand au Chant de marin…

Frédéric Mitterrand, ministre de la
Culture, semble avoir des problèmes
avec les langues « régionales ». Au gré
de ses visites en Bretagne, il tient sur le
sujet des discours à géométrie variable,
voire contradictoires. Le 13 août, il s’est
invité au Festival du chant de marin
avant de prendre la route du FIL. Inter-
pellé par le président du festival paim-
polais, Pierre Morvan, le ministre a
confirmé que l’enlisement dûment
constaté depuis des décennies durerait

encore et qu’aucune des quatre lois actuellement bloquées à l’Assemblée
nationale ne passerait. Mais il a aussi assuré qu’il en préparerait une cin-
quième, « en étroite concertation » avec les associations.

Capitaine Houat : la communauté portuaire solidaire

En plein Festival inter-
celtique, un incendie a ra-
vagé l’usine Capitaine
Houat, à Lorient. Cent
cinquante personnes, sur
les deux cents salariés de
l’entreprise, se sont re-
trouvées subitement
sans emploi. Le plus gros
transformateur lorientais
des produits de la mer va
toutefois bénéficier de la
solidarité de la filière mer

du port de pêche. « Certains salariés pourront être reclassés dans
d’autres structures du groupe, ou même chez d’autres mareyeurs
lorientais, chez lesquels nous pourrions sous-traiter », explique Bru-
no Glaharic, directeur général de Capitaine Houat (groupe Intermar-
ché). La partie administrative de l’entreprise a heureusement été
préservée des flammes.
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Menaces sur l’emploi agroalimentaire

Cet été, il a été question de la ven-
te du groupe volailler Doux de Châ-
teaulin, confronté à une dette abys-
sale. Les salariés s’inquiètent des
conséquences sociales de cette
vente.

Autre dossier brûlant de la rentrée :
celui de l’avenir du groupe Gad
(notre photo), spécialisé dans l’abat-
tage et la transformation du porc.
Les rumeurs font état d’un rachat
par le groupe Bigard de Quimperlé,

n° 1 français de la viande. Ce rachat risque, là encore, de se traduire par
des restructurations importantes. À Lampaul-Guimiliau, fief historique du
groupe Gad, on craint pour l’avenir de l’abattoir, qui emploie 1 200 per-
sonnes. En effet, dans le milieu de la production porcine bretonne,on en-
tend régulièrement dire qu’il y a un abattoir de trop…
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Frédéric Mitterrand-Pierre Morvan.
Deux conceptions divergentes 

de la « Culture ».

L O I R E - A T L A N T I Q U E

Monumental et sobre, le mémorial 
à l’Abolition de l’esclavage

Décidée en 1998 par le conseil municipal de
Nantes, la construction du mémorial à l’Abolition
de l’esclavage s’achève sur et sous le quai de la
Fosse. De ce quai sont partis vers l’Afrique la plu-
part des navires négriers nantais, qui revenaient
chargés de produits des îles, après y avoir vendu
leur cargaison humaine.

Le monument de béton et de verre, conçu par
Krzysztof Wodiczko, s’étend sur trois cents
mètres en sous-sol, dans une lumière propice à
la réflexion et au recueillement, et intègre en sur-
face un « parcours méditatif » de cent mètres.

Que la décennie d’or de la traite négrière à
Nantes ait été celle de la Révolution française ne
manquera pas de nourrir parfois cette médita-
tion…J
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Un incendie géant à Lorient
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À l’abri des regards, le chantier se termine.
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EN PLEIN ÉTÉ MAUSSADE, l’affaire Tapie change de look.
Elle devient, par la décision de la Cour de justice de la

République d’ouvrir une enquête pour détournement de
fonds publics et usage de faux, l’affaire Lagarde. Elle va ra-
pidement se révéler comme le plus grand scandale politi-
co-financier de la Ve République. Pourtant, elle n’est que la
partie émergée de l’iceberg régulièrement consolidé de-
puis plus de vingt ans par de douteuses pratiques politiques
que le sarkozysme a grandement banalisées. La crise poli-
tique, qui est d’abord la perte de confiance des citoyens en-
vers la classe politique, doit beaucoup à l’abandon cou-
pable des représentants de l’État aux sollicitations
appuyées des intérêts privés dominants. Pour restaurer la
démocratie ainsi sacrifiée, il ne suffira pas que Mme Christine
Lagarde aille au tapis. L’arbre abattu dé-
couvrira une forêt profonde à éclaircir.
N’oublions pas qu’un été plus tôt M.
Éric Woerth était sur la sellette.

L’accession au pouvoir politique est
elle-même devenue une grande affaire
nécessitant la constitution d’un solide
réseau imbriquant étroitement person-
nalités politiques éminentes, dignes re-
présentants des « milieux d’affaires »,
membres les plus visibles ou lisibles des
médias influents. Cette nécessité cardi-
nale a été puissamment renforcée de-
puis que l’économique a pris le pas sur
le politique. L’abolition progressive de
la frontière public-privé permet la vul-
garisation du renvoi d’ascenseurs,
sport désormais favori des élites politi-
co-économiques. 

Pour donner de la chair au calami-
teux constat, il convient de pénétrer les arcanes du sarko-
zysme. Au cœur du réseau tissé bien avant l’élection du
6 mai 2007 on trouve la déjà légendaire « bande du Fou-
quet’s ». Ce n’est pas tant la victoire d’un homme que l’on
arrosa ce soir-là que les fructueuses retombées à venir. Je-
tons pêle-mêle quelques exemples du fric-à-frac qui an-
nonça très vite sa couleur. Le sondeur Pierre Giacometti
bénéficie de contrats à l’année avec la présidence de la Ré-
publique et Matignon. Le publicitaire François de La
Brosse a récupéré une partie des commandes concernant
la stratégie Internet de l’Élysée et de l’UMP. Alain Minc,
conseiller du Président et de nombreux PDG du CAC 40,
est peut-être le plus symptomatique de l’affairisme am-
biant : il a défendu l’ouverture des jeux en ligne et la limi-
tation de la publicité à la télévision, deux dossiers dont
certains de ses clients ont tenté de tirer parti. Cet entre-
metteur de haute volée a également plaidé à l’Élysée en fa-
veur de la fusion GDF-Suez, dont l’un des principaux bé-
néficiaires financiers fut le milliardaire belge Albert Frère.
Henri Proglio a été nommé en novembre 2009 à la tête

d’EDF en obtenant même, dans un premier temps, de
pouvoir garder parallèlement sa casquette de président du
conseil de surveillance de Veolia, avec des émoluments an-
nuels de 450 000 euros. M. Nicolas Sarkozy a également
aidé indirectement nombre de ses amis PDG : il a joué les
VRP pour l’avionneur Serge Dassault dans tous les pays
où il s’est rendu, a reçu dignement M. Evo Morales afin
que Vincent Bolloré puisse discuter avec lui de l’exploita-
tion des gisements de lithium destiné à alimenter les bat-
teries de ses voitures électriques. Les casinos du groupe
Barrière – dont le Fouquet’s fait partie –, dirigé par Domi-
nique Desseigne, ont bénéficié d’autorisations d’installa-
tion de machines à sous et se sont alliés à la Française des
jeux pour le poker en ligne. La Fondation Louis-Vuitton

pour la création (émanation du grou-
pe LVMH, dirigé par Bernard Ar-
nault) a été reconnue d’utilité pu-
blique afin de faciliter son installation
à Paris. Le groupe Bouygues ne pou-
vait échapper à la distribution des
prix : il a été choisi pour construire le
futur « Pentagone français » dans le
15e arrondissement de Paris. Enfin, ce
n’est pas moins d’une vingtaine de
convives de la soirée du Fouquet’s qui
furent depuis décorés de la Légion
d’honneur.

Copinage et barbotage sont bien les
deux mamelles du sarkozysme avide.
Sur cet arrière-fond à peine voilé de la
politique officielle, qui peut croire sé-
rieusement que Mme Lagarde a agi de
son propre chef dans l’affaire qui dé-
sormais intéresse la justice ? Son affai-

re n’est que l’un des fragments – certes de belle taille ! –
d’une vaste mosaïque dont la vie politique aura du mal à
se départir. Mme Martine Aubry prépare ardemment
l’après-sarkozysme. La maire de la capitale du Nord a ras-
semblé récemment plus d’une vingtaine de grands diri-
geants du privé de l’agglomération lilloise, de Maxime
Holder (boulangeries Paul) à Vianney Mulliez (Auchan),
en passant par le président du Medef régional, Jean-Pierre
Guillon. Ils ont tous accepté de retrousser leurs manches à
ses côtés pour l’emploi des jeunes, première préoccupa-
tion des grands patrons comme chacun le sait. Si, grâce à
ces soutiens précieux, Mme Aubry entrait à l’Élysée, il serait
bon qu’elle convainque la famille Mulliez, l’une des pre-
mières fortunes de France, domiciliée fiscalement en Bel-
gique, de revenir chez nous payer ses impôts. Sinon, l’air
du soupçon se lira encore longtemps sur les lèvres de nom-
breux citoyens définitivement perdus pour la chose poli-
tique. Patience !

Yann Fiévet

Leurre de vérité

Lagarde rapprochée du Président 

L’abolition
progressive de

la frontière
public-privé

permet la
vulgarisation 

du renvoi
d’ascenseurs



14
Le Peuple breton – septembre 2011

Politique

Peu de problèmes de la société
française ont fait l’objet de tant
de propositions de loi dont l’exa-
men a été systématiquement re-
fusé. Les langues régionales
concernent pourtant près de la
moitié du territoire de la France.
Pour contrer leur extermination,
inscrite dans la Constitution, les
associations culturelles doivent
créer un rapport de force que
tous les partis politiques pren-
nent en compte.

À ce jour, la France n’a voté qu’une
seule loi relative aux langues régio-
nales. Cette loi, dite « Deixonne », de
1951, n’accorde que des possibilités
d’étudier les langues régionales et,
comme les circulaires et arrêtés minis-
tériels qui ont suivi, ne reconnaît au-
cun droit qui pourrait être invoqué
devant un tribunal. Devant le refus de
l’Éducation nationale, des parents ont
créé des écoles associatives (Diwan en
Bretagne en 1977), puis l’Éducation
nationale et l’enseignement catho-
lique ont accepté d’ouvrir des classes
bilingues.

Une loi, une cinquantaine 
de propositions

Actuellement, environ 200 000
élèves en France étudient une langue
régionale, dont quelque 60 000 en
classes bilingues immersives ou à pari-
té horaire. Ce développement est frei-
né tantôt par une municipalité qui re-
fuse de mettre des locaux à disposition
parce qu’aucune loi ne l’y oblige, tan-
tôt par un inspecteur de l’Éducation
nationale qui n’a pas formé les ensei-
gnants compétents parce qu’aucune
loi ne l’y oblige, etc. Parce qu’il est né-
cessaire que les langues régionales
aient des droits pour se développer,
une cinquantaine de propositions de
loi ont été établies, et c’est seulement
le 30 juin 2011 que l’une d’entre elles
a été discutée devant le Sénat. 

Cette proposition de loi, inscrite à
l’ordre du jour du Sénat par le groupe

PS, résulte de propositions faites par
les fédérations culturelles de la plupart
des régions de France (Kevre Breizh
pour la Bretagne), puis de discussions
avec l’intergroupe parlementaire rela-
tif aux langues régionales. Deux pro-
positions de loi – dans lesquelles Jean-
Jacques Urvoas (PS) et Marc Le Fur
(UMP) ont eu un rôle éminent – ont
été établies en 2010, mais n’ont pas pu
être examinées par la Chambre des dé-
putés. Ces propositions contiennent
des dispositions en faveur des langues
et cultures régionales dans l’enseigne-
ment, les médias et la vie publique. 

Celle soutenue par Jean-Jacques Ur-
voas contient une disposition très in-
téressante puisqu’elle prévoit que
« l’État garantit l’enseignement de
langue régionale ou en langue régio-
nale à tous les enfants, sauf opposition
dûment signalée des parents. À cet ef-
fet les pouvoirs publics sont tenus
d’organiser l’information des familles
sur ces formes d’enseignement, leur
intérêt et leurs enjeux ». Cette disposi-
tion, déjà appliquée en Corse, per-
mettrait d’augmenter considérable-
ment le nombre d’élèves des filières
bilingues. 

La proposition de loi soutenue par
Marc Le Fur est moins intéressante et
celle proposée par les sénateurs du PS
n’apporte aucun droit nouveau
puisque la garantie d’enseignement
est remplacée par une permission.
C’était la condition posée par les jaco-
bins du PS pour que cette proposition
soit discutée au Sénat. Dans ces
conditions, certains doutent de l’inté-
rêt d’une loi qui serait en dessous de ce
qui est déjà toléré par l’État.

L’extermination est inscrite
dans la Constitution

Le débat qui a eu lieu au sein de la
commission de la culture du Sénat
ainsi qu’en séance de discussion a été
l’occasion d’entendre les arguments
des partisans et des opposants aux
langues régionales. 

Robert Navarro (PS), sénateur et au-
teur de la proposition de loi étudiée fin
juin, a déclaré que son « objectif est de
donner un droit d’accès aux langues ré-
gionales ». Il est soutenu notamment
par Gérard Le Cam (PC), qui considè-
re que « dans la standardisation cultu-
relle mondiale, les racines sont essen-

Langues régionales :   

D
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Manifestation à Carcassone en 2009.
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tielles pour vivre », et par Jacques Le-
gendre (UMP), qui déclare « parfaite-
ment légitime la demande d’apprentis-
sage des langues régionales ». 

Les opposants ont dit leur mépris
pour les langues régionales, qui ne
sont à leurs yeux que des patois et l’ex-
pression d’un conservatisme nostal-
gique qui mène à l’isolement. Mau-
vaise foi lorsqu’ils affirment que le
bilinguisme nuit à la maîtrise du fran-
çais alors que les évaluations prouvent
le contraire, arrogance lorsqu’ils dé-
clarent que la langue française apporte
les clés de la culture, hypocrisie lors-
qu’ils déclarent n’avoir rien contre les
langues régionales mais refusent de
garantir leur existence. 

Quant au ministre de l’Éducation
nationale, provocateur ou incons-
cient, il affirme que l’école de la Répu-
blique n’a pas combattu les langues ré-
gionales et que son ministère a une
attitude bienveillante à leur égard. En
conséquence, il déclare que le gouver-
nement est défavorable.

La Constitution a été appelée à l’ai-
de pour rejeter la proposition de loi.
Tout en reconnaissant que l’emploi
des langues régionales est garanti par
la Déclaration des droits de l’homme
et du citoyen, les ennemis des langues
régionales affirment que l’article 2 de
la Constitution, selon lequel « la
langue de la République est le fran-
çais », ne permet pas de les reconnaître
juridiquement. En outre, ils invo-
quent la jurisprudence du Conseil
constitutionnel, qui considère que des
droits spécifiques à des groupes de lo-
cuteurs de langues régionales ou mi-
noritaires, à l’intérieur des territoires
dans lesquels ces langues sont prati-
quées, porte atteinte aux principes
d’indivisibilité du peuple français
contenus dans l’article 1 de la Consti-
tution. 

Ainsi, des théories juridiques
contraires au droit international sont
inventées pour justifier un mythe. Les
frontières de la France n’ont jamais été
les mêmes bien longtemps. Des droits
spécifiques sont déjà accordés aux Al-
saciens et Lorrains en matière sociale,

aux DOM-TOM en matière fiscale, à
la Corse avec un statut spécifique…
Comment peut-on affirmer sérieuse-
ment l’unicité du peuple français dans
un État où sont agrégés de nombreux
peuples qui ont chacun leur histoire,
leur culture évidemment spécifiques ?

En juillet 2008, un article 75-1 a été
ajouté à la Constitution pour préciser
que les langues régionales appartien-
nent au patrimoine de la France. En
mai 2011, le Conseil constitutionnel a
précisé que cet article n’instituait pas
un droit ou une liberté nouvelle que la
Constitution garantissait. Ce nouvel
article n’a donc rien changé. La France
ne veut pas de langues régionales sur
son territoire. Leur extermination est
inscrite dans sa Constitution. La com-
mission culture du Sénat s’est pronon-
cée contre les 56 articles de la proposi-
tion de loi et le Sénat la réexaminera
ultérieurement, mais il est fort pro-
bable qu’elle ira au panier.

Le rapport de force est le
meilleur argument

L’absence de loi freine le développe-
ment des langues régionales mais ne
l’empêche pas. Elles jouissent d’un
fort soutien puisque, selon un sonda-
ge de 2008, 70 % des Français sont fa-
vorables à la reconnaissance des
langues régionales dans la Constitu-
tion. Quant aux Bretons, ils sont
92 % favorables à la conservation de la
langue bretonne. Ce grand capital de

sympathie, qui désavoue la Constitu-
tion de l’État, est un soutien impor-
tant pour l’avenir. 

En matière d’enseignement, il faut
continuer à ouvrir des classes bi-
lingues. Le nombre de leurs élèves
croît chaque année malgré les difficul-
tés et commence à devenir significatif.
Pour chaque élève, il y a deux parents
électeurs et les partis qui veulent déte-
nir le pouvoir ne peuvent continuer
de refuser la jouissance d’un droit cul-
turel fondamental garanti par des
conventions internationales. Il faut
multiplier les initiatives en faveur des
langues régionales sans se soucier de la
Constitution, avec laquelle il est pos-
sible de s’accommoder, comme en
Corse, pour des « raisons sociales et
politiques ».

Il est remarquable et très important
que les organisations culturelles de la
quasi-totalité des régions portent en-
semble ces revendications pour créer
un rapport de force favorable. D’ores
et déjà elles s’invitent dans le débat
électoral en organisant plusieurs
grandes manifestations le 31 mars
2012. Ces revendications seront d’au-
tant mieux entendues et satisfaites
que les partis politiques qui les sou-
tiennent sincèrement obtiendront de
bons scores électoraux. À bon enten-
deur...

Alan ar Gal

     retour sur un débat au Sénat

À l’occasion de sa dernière séance plénière, les 28-30
juillet 2011, l’assemblée de la collectivité territoriale de Cor-
se a voté en faveur du principe de co-officialité de la langue
corse au côté du français sur le territoire de la Corse, vote lar-
gement majoritaire puisqu’il a été adopté à 36 voix pour
(dont les voix de PNC évidemment), 11 contre. 

L’UDB considère que le vote de l’Assemblée de Corse est un pas poli-
tique important vers l’obtention en France d’un statut officiel pour les
langues régionales. Il intervient dans un contexte préélectoral qui oblige-
ra les candidats aux élections de 2012 à se positionner. Afin d’appuyer la
démarche des élus corses, les représentants de l’UDB au conseil régio-
nal de Bretagne déposeront une motion en faveur d’un statut officiel
pour la langue bretonne et le gallo en vue de la prochaine session de l’as-
semblée régionale programmée le 21 septembre.



La Bretagne sur Internet par Alain Cedelle
acedelle@yahoo.com@

Pour découvrir la nature en Bretagne, à la rencontre
d’animaux d’exception et de sites préservés, Internet
nous propose des pistes…

www.al-lark.org

loire-atlantique.lpo.fr

Observer les dauphins   

Chercher les phoques„

À l’extrême ouest de la Bretagne, Breizh Kayak Éva-
sion propose des excursions en kayak dans l’archipel de
Molène, à la rencontre des phoques gris qui y vivent en
colonie d’une centaine d’individus en relation avec l’im-
portante population des îles Britanniques (plus de
100 000 individus).

Le kayak est un moyen idéal pour approcher ces ani-
maux à la fois craintifs et curieux. Les excursions sont
l’occasion de découvrir les îles de cet archipel assez
étendu, leur patrimoine culturel ainsi que la flore marine
du plus grand champ d’algues de la région.

Après avoir presque disparu, les populations de castors
se reconstituent depuis les années 50. On trouve en Bre-
tagne des castors le long de la Loire, ainsi qu’une petite
colonie établie sur l’Elez, au cœur des monts d’Arrée, de-
puis les années 60.

À Brennilis, la Maison de la réserve naturelle et des cas-
tors, gérée par l’association Bretagne vivante, conduit
des animations de découverte de la tourbière du Venec.
Les sorties guidées permettent de trouver les traces des
castors. L’animal, plutôt nocturne, n’est pas visible. Le
site Internet de Bretagne vivante donne le détail des ani-
mations.

Les oiseaux de Loire-Atlantique      „

Entre le fleuve, les nombreux marais, le lac de Grand-Lieu, la
Loire Atlantique est très riche en zones humides fréquentées par
de nombreuses espèces d’oiseaux. Pour cette raison, sans dou-
te, la LPO (association fondée en 1912 en Bretagne) est particu-
lièrement bien implantée dans ce département.

Comme l’indique son site Internet, la LPO « 44 » bénéficie
d’une équipe de 7 salariés, et est organisée en plusieurs groupes
locaux qui proposent régulièrement des sorties nature. À noter
en particulier les visites du marais de Malakoff, en pleine ville de
Nantes !

www.bke29.com

L’association Al Lark organise des sorties d’observation des
dauphins en baie du Mont-Saint-Michel. Au départ de Cancale,
le bateau de l’association, un Zodiac de 7,80 m pouvant empor-
ter 12 passagers, propose des sorties quotidiennes de trois
heures, entre mars et octobre.

Le site Internet d’Al Lark présente l’activité de cette dyna-
mique association. Une petite vidéo d’images sous-marines
annonce un film en préparation pour la fin 2011.

„

Sur les traces des castors„

www.bretagne-vivante.org
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Pobl Vreizh – Gwengolo 2011

Evel broioù all Skandinavia eo kreñv
an emglev sokial e Norge ha ne vez
ket gwallaozet ar vuhez stroll gant
stourmoù diabarzh padus. Pa glask
ar braz eus ar vroiz en em glevet war
ar mod da vevañ a-gevret e teu da ve-
zañ start reiñ da glevet mennozhioù
kontrol. En em lakaat a raer e tal da
goll e berzh er vuhez sokial pa difen-
ner mennadoù n’eo ket doareet spe-
red e nesañ da gompren. N’eo ket ar
riez a laka bevennoù d’an emzoug
met an nesañ e seurt kevredigezhioù.
Pa vez stabil ar jeu ekonomikel, sokial
ha sevenadurel e vez plijet an dud
gant an emglev skoulmet kenetrezo,
met pa ne gomprenont ket mui pe-
naos e tro an traoù e vezont lakaet
diaes, ha techet e c’hell bezañ lod da
implij modoù dic’hortoz da reiñ da
glevet o mouezh pa ne c’hellont ket
hen ober war an dachenn bolitikel ofi-
siel.

Ul lusk enbroañ aet 
kreñv nevez zo

Lâret ez eus bet ne oa ket boaz Nor-
geiz ouzh an diforc’hioù sevenadurel
hag e oa bet degaset ur c’hemm bras
en o endro kevredigezhel gant done-
digezh kalz enbroidi a oa o orin maez
Europa. Gwir eo e oa dister pouez ar
seurt enbroidi-se e Norge e-kerzh ar
bloavezhioù 1970 hag e oa aet o dre-
gantad war uhelaat gwall vuan gou-
de-se. Mont a ra an enbroidi d’ober
33 % eus poblañs ar gêrbenn hiziv an
deiz ha 46 % eus ar vugale etre 0 ha
17 vloaz, hag ar re deuet eus kevandi-

rioù all 21,7 % eus ar boblañs-se ha
35,7 % eus ar vugale etre 0 ha 17
vloaz. Seul greñvoc’h e oa bet efed an
enbroadeg-se e spered Norgeiz ma
oa pell o rannved eus douaroù a mor
Kreizdouar ha ne oa ket bet trevaden-
net toleadoù tramor bras ganto e-
kerzh an daou c’hantved paseet evel
Frañs ha Breizh-Veur. Ur strollad eus
an tu dehou pellañ zo e Norge, Strol-
lad an Araokaat. Berzh en deus graet
da-geñver an dilennadegoù o kinnig
implij leveoù ar petrol evit an Norgeiz
a-gozh endra ma kinnige strolladoù
all, evel Strollad al Labour, postañ ar
gounidoù evit gwarantiñ live bevañ ar
rummadoù dazont. E 2009 e roas Siv
Jensen, pennrenerez Strollad an
Araokaat* da c’houzout e oa hervezi
ar stourm ouzh an tu islamour pellañ
brasañ stourm hor prantad.

Ur vroadelezh daouhanteret

Evit gwir, biskoazh ne oa bet Norge
ur c’hornad unvan war an dachenn
antropologel. Un astenn eus Dan-
mark e oa bro Oslo, ar gêrbenn, enni
galloudoù dister ha dibad en darem-
predoù skoulmet etre ar rummadoù
er familhoù hengounel, diseblant ar re
deuet enno ouzh efedoù an diforc’h a
c’hellfent lakaat etre o bugale, endra
ma oa familhoù lignezel er c’hornôg
hag en hanternoz, enno ur mod dige-

vatalour resis da soursial ouzh dazont
ar vibien, gant galloudoù kreñv ha pa-
dus etre ar rummadoù, evel en Ala-
magn ha Sveden. Merket e voe an di-
forc’h etre an div dachenn antro- 
pologel er mod da reolennañ yezh ar
vro zoken. Dibabet e voe er C’hornôg
un norgeeg levezonet gant yezh ar
grennamzer, al landsmall, endra ma
rae an Norgeiz all gant ur yezh tost
d’an daneg, ar riksmall. Rebechiñ a
rae difennerien al landsmall d’ar re a
gaoze ar riksmall asantiñ da aloubidi-
gezh sevenadurel Danmark, ur vro
amezek a oa bet Norge dindan he beli
bolitikel kantvedoù-pad. Tuañ a rae
stourmerien an tu dehou evit an eil
rannyezh pe eben endra ma veze di-
seblant re Strollad al Labour ouzh ar
mod koazeal norgeeg. Strollad an un-
vaniezh broadel e teuas da vezañ di-
war-neuze, met ivez hini an asant
d’an diforc’hioù sevenadurel, ar pezh
zo bet rebechet dezhañ gant Anders
Behring Breivik.

Paol ar Meur

*Ezel e oa bet Anders Behring Breivik eus ar
strollad-se met ne oa ket chomet ennañ pa
soñje dezhañ e oa re glouar ha re zoujus da reo-
lennoù ar c’hoari politikel ofisiel.

Norvège, violence au pays du
consensus.

Mestaol Oslo

Ar gasoni o tont war wel

Souezhet e oa bet meur a hini
gant al lazhadeg kaset da benn
gant Anders Behring Breivik.
Brud kevredigezhioù peoc’hus
ha doujus ouzh an dud a vez
gant kevredigezhioù Skandina-
via. Anat e teu e oa ur stourmer
klañv e spered, un den maez ar
jeu, met ne zibab ket, dre ret, ar
vuntrerien foll o falioù dre ze-
gouezh.
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Enezenn Utøya, lec’h ma oa kamp Re Yaouank Strollad Labour Norge, 
goude al lazhadeg.
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Ty Losquet (PV an hañv)

E-kerzh miz Gouere e oa gortozet
diviz komiser ar gouarnamant a-zi-
vout atant Ty Losquet gant he za-
chenn 14 hektar e kumun Gras-
Gwengamp. Addegasomp da soñj
hon lennerien e oa bet kinniget daou
raktres, dreistholl, d’ar SAFER (So-
ciété d’aménagement foncier et
d’établissement rural). An eil gant
Gaël Le Jeune ha Coline Sorel hag a
felle dezho en em staliañ gant o famil-
hoù dindan statud GAEC e sell pro-
duiñ laezh ha keuz bio diwar dañva-
dezed, ar pezh a grouje ouzhpenn tri
implij ; egile gant Laëtitia Nogré, ul la-
bourerez-douar yaouank ivez, hag he
doa c’hoant da ledanaat ha klokaat
tachenn tiegezh he zud, 100 hektar
bennak anezhi, a-benn en em staliañ
en ur mod koshoc’h. Troc’het he doa
ar SAFER e-keñver ar mennad mod
kozh. Hag ar re all da deuler galv ouzh
an dibab souezhus-se, hag aozadu-
rioù evel GAB 22, Confédération pay-
sanne 22, MRJC, Liamm an douar ha
kement zo da sevel o mouezh evit
harpañ an div blac’h. Sinet e oa ur
c’houlennadeg gant ouzhpenn 2 000
den ha bodet 500 den en ur fest-
skoazell war an dachenn.

Deuet e oa Louis Bihannic, komiser
ar gouarnamant ha rener an DRAAF
(Direction régionale de l’alimentation,
de l’agriculture et de la forêt) da welet
an traoù a-dost. Gortozet e oa e ziviz
d’an 8 a viz Gouere. Troc’het en
deus : goulennet en deus digant ar
SAFER adwelet he diviz, endra ma
vefe graet ur c’hinnig all da Laëtitia
Nogré : un dachenn nevez e Pors Ca-
dec, Guingamp Communauté per-
c’henn warni. Evel-se e vo tu da Gaël
ha Coline en em staliañ e Ty Losquet.
Reizh eo : deuet eo ar maout gant an
desaverezed dañvadezed ! Hag
ouzhpenn-se eo chouket ur genn e
politikerezh ar SAFER lodennañ an
douar.

Skol Diwan Lesneven 
(PV an hañv)

War var e oa skol Diwan da vezañ
skarzhet eus Lesneven goude tregont
vloaz tremenet eno. Ti-kêr Lesneven
a oa en e sell kreskiñ ar feurm bloa-
ziek paeet gant ar skol evit he lec’h e
skolaj kozh Itron-Varia-Lourdes a
7 926 euro da 20 000 pe 25 000 euro
da-geñver kempenn ar c’harter hag
ar savadur. Ne c’helle ket ar skol
asantiñ d’ur feurm a live-se hag en
defe lakaet kargoù direizh war chouk
ar familhoù. Lañs zo bet roet d’ur si-
nadeg hag aozet manifestadegoù a
bep seurt. Diouzh ar c’heleier diwe-
zhañ e vije kavet un diskoulm gant
raktres ar Greizenn sevenadurel
vreizhat a genezelfe enni Ti ar Vro,
Dastum ha Diskouarn gant skol Di-
wan. Paeet e vefe ur feurm 20 000
euro gant Ti ar vro ha lodennet war-
lerc’h etre an aozadurioù a rafe gant
al lec’h. Neuze, war hent an diskoulm
eo ar gudenn. Chom a ra da c’hortoz
un emgav all e miz Gwengolo etre ar
c’hevredigezhioù, an Ti-kêr, an De-
partamant hag ar Rannvro evit dont
a-benn da arc’hantaouiñ raktres ar

greizenn sevenadurel, pezh ne vo ket
eus an aesañ er mareoù-mañ a ziouer
a arc’hant foran. Pouezañ kalz a ra di-
viz ar galloud kreiz bezañ « skornet »
arc’hantaouiñ ar strollegezhioù tiria-
del.

Delwenn Anjela 
(PV an hañv)

Savet e oa ur pennad gant Ronan ar
C’hoadig diwar-benn Anjela Duval e
niverenn a-raok hor gelaouenn. En-
nañ e oa anv eus darvoudoù liesseurt
evit enoriñ memor ar varzhez a blij ar
muiañ d’ar Vretoned.
En o zouez edo ar
mennad sevel un
delwenn vaen-
greun eus Anjela
a vent ganti war
blasenn bourk ar
C’houerc’had. 

Ar gevredigezh
s e v e n a d u r e l
Chas plasenn
Anjela-Duval zo
gant ar c’hoant
d a s t u m
arc’hant a-
walc’h evit
dont a-benn
d’ar raktres-
se. Mankout
a ra c’hoazh
un tamm a arc’hant evit paeañ ar c’hi-
zeller ha mizoù all. M’ho peus c’hoant
d’he skoazellañ, n’eo ket re ziwe-
zhat :

Chas plasenn Anjela-Duval
4 place Louis-Massignon
22420 Le Vieux-Marché
http://anjeladuval.over-blog.com

Jean-Claude Le Gouaille

War ar stern…

Re alies e vez pouezet war dan-
vez-mañ-danvez gant ar c’ha-
zetennoù ur mareig-pad ha di-
soñjet diouzhtu warlerc’h,
tennet ma’z eo evezh ar gaze-
tennerien gant nevezintioù all.
Neuze e chom Yann lenner gant
e naon gouzout ha n’eus den
ebet o vezañ kontant, nag ar
c’hazetenner, nag al lenner.
Klask a rimp hiviziken dont en-
dro war zarvoudoù zo evit ma
vo hon lennerien kelaouet
penn-da-benn. E-touez an de-
gouezhioù bet skrivet war o
fenn e Pobl Vreizh, ar re da heul.
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« Kan ar c’hadorioù » d’an 13 a viz Even war
marc’had Lesneven evit souten skol Diwan.

Gael ha Coline : 
bevañ mat ha labourat mod-all…

Chaque mois
depuis 1969

présente
et commente

LA VIE BRETONNE
B.P. 90206

22402 LAMBALLE CEDEX

armor
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D’an 3 a viz eost 2011 e oa deuet
ouzhpenn 500 a dud da obidoù
graet e-barzh iliz Itron-Varia e Sant-
Melani, e Roazhon. Deuet e oa tud
brudet war an tachennoù politikel
ha sevenadurel, ha mignoned di-
vrud, da lâret o c’henavo diwezhañ
da-geñver obidoù e brezhoneg
penn-da-benn, da unan eus poue-
zusañ stourmerien yezh ar vro : Per
Denez, aet da anaon e-kerzh noz-
vezh an 29 ha 30 a viz gouere, e Ro-
velieg (en Il-ha-Gwilen).

Ganet e oa Pierre Denis (a zeuas
abred tre da vezañ an emsaver Per De-
nez) e Roazhon, d’an 3 a viz c’hwevrer
1921, en ur familh a oa he orin e Kan-
kaven a-berzh e dad hag e Messac a-
berzh e vamm. Tud a renk izel e oa e
gerent. Implijad burev e oa e dad, mu-
turniet e-kerzh ar brezel. Savet e oa
bet Per Denez gant e vamm, gwrierez
e Roazhon ha mont a reas war e studi
en ur skolaj eus ar gêr-se. En e oad
krenn, war-dro 13 vloaz, en em lakaas
da zeskiñ brezhoneg gant ar c’hente-
lioù dre lizher kinniget gant Skol Ober
ha, deuet paotr yaouank, e krogas da
skrivañ e bennadoù brezhonek kentañ
e kelaouenn Roparz Hemon Arvor.

Aet klañv fall etre 18 ha 24 bloaz, e
rankas gortoz ar bloaz 1945 evit kregiñ
e studi war ar saozneg e skol-veur al
lizhiri Roazhon. Kaset e voe ganto war
ar vicher lenner e King’s College en
Aberdeen e Bro-Skos. Aet gantañ an
diplom Capes e voe lakaet da gelenn e
Kemper, lec’h ma roas ivez kentelioù
brezhoneg, an abeg a lakaas moarvat
d’e bellaat… betek Périgueux. Distreiñ
a reas evit kelenn saozneg e Douarne-
nez hag e Roazhon.

Ur stourm youlek evit 
yezh ar vro

E vuhez en he fezh hag e stourm e
voe ar brezhoneg avat. E 1969 e voe
degemeret e skol-veur Roazhon2 -
Breizh-Uhel, lec’h ma kelennas bre-
zhoneg ha kembraeg modern. Aet da
zoktor Stad e 1978, e teuas ar mestr
prezegenniñ a oa anezhañ da vezañ
youlekañ lusker berzh ar studioù kel-
tiek e Roazhon. E stourm evit yezh ar
vro an hini a lakaas da grouiñ an aot-
reegezh war ar brezhoneg e 1981 di-
war an diviz graet gant François Mit-
terrand e-unan, ar Capes e 1986 hag
an Deug e 1989.

Un embanner na skuizhe morse e
voe Per Denez ivez. Krouet e voe gan-
tañ kelaouennoù, evel Ar Vro, hag a
zeuas, diwar e intrudu, da vezañ er

bloavezhioù 70 ur gelaouenn studi a
voe eus ar re vrasañ he ferzh el lusk
dastumet gant ar stourmoù politikel,
peurgetket tro-war-dro an UDB. Tad
Hor Yezh e voe, kelaouenn yezhou-
riezh ar brezhoneg, hag ivez hini Skrid,
ur gelaouenn lennegel digor bras d’ ar
re yaouank tapet gant an debron skri-
vañ hag hini Mouladurioù Hor Yezh.

Bez e voe ivez ar romantour a oa
anezhañ (6 oberenn deuet er-maez
etre 1979 ha 1996) aozer an hini vrude-
tañ eus an hentennoù deskiñ brezho-
neg : Brezhoneg buan hag aes, em-
bannet e 1997 gant Hor Yezh, ha troet
en esperanteg gant Merwen Runpaot
dindan an anv La bretona lingvo rapide
kaj facile. An hentenn-se an hini a la-
kaas an doare skrivañ peurunvan da
c’hounit an nerzh kreñvañ, war da-
chenn an embann koulz ha war hini ar
c’helenn.

Ur stourm politikel ivez

Ken anavezet e veze e stourm gant
an holl evit ar sevenadur ma voe fiziet
ennañ ar garg a brezidant e kuzul ski-
antel Skol Uhel ar Vro ha goude-se e
kuzul sevenadurel Breizh hag e kevre-
dad strolladoù ar brezhoneg. Anat e oa

ivez e stourm war an dachenn boliti-
kel : bet ezel eus ar MOB, biskoazh ne
guzhas e vennozhioù broadelour. La-
kaet e voe koulskoude, gant e skiant
politikel hag e vod fur d’ober diouzh ar
jeu evel ma oa da gas da benn stour-
moù, e diabarzh an endro politikel ha
skolveuriek gall. Broudet e voe ganto
da duañ gant ar mod ma veze disple-
get stad an traoù gant an UDB, evel
prezidant kuzul skoazell listenn ar
strollad breton-se da geñver dilenna-
degoù rannvro 1998, ar pezh a voe de-
gaset da soñj gant ar gemennadenn a
embannas Herri Gourmelen, en anv an
UDB, en ur ziskouez e zoujañs evit « un
oberour eus ar re vrasañ e lusk neve-
saet ar vreizhadelezh hag hor sevena-
dur broadel, gant e labourioù, e gelen-
nadurezh, e berzh youlek er stourmoù
hag al levezon greñv a voe e hini war ur
rummad tud yaouank c’hoant bras
ganto adperc’hennañ o yezh hag o
sevenadur”.

Emañ Breizh o paouez koll unan eus
e vevelien wellañ.

Ronan Leprohon

(Troet eo bet an destenn-mañ gant Paol
ar Meur.)

Marvet eo Per Denez

Mon ami Per Denez
J’ai fait partie des jeunes Bretons qui ont connu et

apprécié Per Denez et son œuvre. Contrairement à
une affirmation récemment apparue sur le net, Per n’a
pas fait partie au MOB du groupe des jeunes militants
qui décidèrent en 1959 de publier les Kaieroù an em-
saver yaouank1 : une vingtaine d’années les séparaient.
Mais, faisant partie du groupe de ces Kaieroù, je puis
témoigner que nous avions un grand respect pour Per
Denez et ses compétences. J’eus, de plus, le plaisir de
travailler avec lui, étant entré très vite dans l’équipe de
rédaction de la revue Ar Vro dont il était le créateur. Je
me chargeais déjà d’éviter le repli sur la seule Bretagne
et, en accord avec Per, je tins une rubrique régulière in-
titulée la « Chronique des nations », dans laquelle on n’aurait aucun mal à trouver
des prises de position anticolonialistes, bien avant la plupart des titres de la presse
parisienne, y compris (ou surtout ?) à gauche. De cette collaboration, j’ai con-
servé un souvenir ému : c’est avec plaisir que je prenais souvent la route du Ris à
Douarnenez, où habitait Per Denez, et où, en plus d’être très bien accueilli, j’avais
souvent la chance de rencontrer ceux que le combat breton réunissait dans une
même affection pour notre hôte. Par-delà les années et les différences d’engage-
ment public, l’amitié de Per Denez à mon égard ne s’est jamais démentie et, au-
jourd’hui encore, je tiens à l’en remercier.

Ronan Leprohon
1. Cahiers du jeune militant : bulletin interne ronéoté.

P
ep

 g
w

ir 
m

ire
t s

tr
iz

h



20

Pobl Vreizh – Gwengolo 2011

Du ha gwenn
ha plas da lenn…

Tangi hag ar merien gant Jakez-Erwan
Mouton, embannet gant Keit Vimp Bev,
priz ebet merket.

Tangi hag ar me-
rien a zo unan eus
an ugent bennak a
levrioù bihan em-
bannet gant Keit
Vimp Bev evit ar
vugale a grog da
lenn. Ur gonta-
denn eo. Gant
tuioù souezhus ar
c’hontadennoù.

Betek pelec’h e kaso Tangi e garantez
evit an amprevaned hag e anaoudegezh
eus brezelioù ar Grennamzer ? Kit da zi-
zoleiñ. Kontet plijus eo an istor hag ur
souezhadenn a zo er fin…

Kergelenn alouber an dremmwel
gant Herve Gouedard, embannet gant Al
Liamm, 12 €.

Ur romant eo obe-
renn Herve Goue-
dard dre he stumm
met ken titouret
ken ez eo heñvel eus
ur buhez-skrid.
Deskiñ a reer kalz a-
zivout Erwan-Josef
a Gergelenn hag an
XVIIIvet kantved.
Deskiñ a reer en un
doare plijus peo-

gwir ez eo danevellet an traoù gant ar
moraer e-unan evit « Mai vihan »,
merc’h e vab Charles, e fin e vuhez e le-
vraoueg e vaner, e parrouz Landudal.
Taolenniñ a ra deomp Herve Gouedard
gant e ampartiz anavezet, santadoù e
haroz en tu-hont d’an darvoudoù nive-
rus bevet gantañ. Ur gwir romant eo
buhez Erwan-Jozef a Gergelenn a Dre-
vareg. Ne guzh ket e duioù fall en e za-
nevell rak kavet e vez alies gwall lorc’hus
hag un tamm bugelel (ar gaou a gont di-
war-benn e veaj kentañ d’an Terra Aus-
tralis Incognita, e gounskridoù dini-

ver…) ha debret gant ar c’hoant brud
ha galloud, ar c’hoant bezañ gwelet mat
gant ar pennoù bras gall, forzh pere e ve-
fent… Lennit ar romant-se. N’ho po
ket keuz. Ur goulennig koulskoude : pe-
naos e ra Kergelenn evit skrivañ e zane-
vell e miz Du 1797 hag eñ aet da Anaon
d’ar bevar a viz Meurzh eus ar bloaz-se
hervez ar pezh a lenner e dibenn an obe-
renn ? Da vezañ reizhet (pe displeget…)
pa vo adembannet al levr. 

Brezhoneg Goueloù, gant Ronan Koa-
dig, embannet gant An Alarc’h, 12  €.

Kendelc’her a ra An Alarc’h da reiñ
deomp peadra da dañva Teñzor ar Bre-
zhoneg. Dedennus-tre em eus kavet la-
bour Ronan Koadig. Ur studiadenn
glok eo. Teir rann enni : Yezhadur, Doa-
reoù da zistilhañ ar yezh ha Geriennoù,
troioù-lavar ha kanaouennoù. Un de-
gasadur pouezus-kenañ a gaver ivez.
Klokaet eo an oberenn gant ul levrlen-
nadur. Deskiñ a reer kalz traoù en un
doare plijus. Ral eo kaout studiaden-
noù a-zivout hor yezh skrivet e brezho-
neg. N’eo ket hep abeg eo bet merzet an
oberenn gant juri Prizioù 2010 Frañs 3
Breizh.

Tu ’zo da venegiñ levr Bernard Cha-
palain Geriadur ar brezhoneg komzet
(Goueloù, Treger ha Kernev-Uhel),
deuet e-maez tost asambles er memes
dastumad. Evit ar re o deus c’hoant
mont pelloc’h gant studi ar c’he-
riaoueg.

Herve Lannuzel

Resevet hon eus…
u Ar mell irvinenn Kontadenn-bobl

eus Bro-Rusïa, brezhoneg gant
Mark Kerrain, tresadennoù gant
Maël Verot, embannet gant Sav-
Heol. 

u Rapunzel ha pemp kontadenn all,
gant ar vreudeur Grimm, brezhoneg
gant Mark Kerrain, tresadennoù gant
Maël Verot, embannet gant Sav-
Heol. 

u Moueziou Merhed, dastumet  gant
Maguy Kerisit ha lakaet e brezhoneg
ganti, embannet gant Emgleo Breiz. 

u 100 mots en breton que vous sa-
vez déjà, embannet gant Emgleo
Breiz. 

u Kan an douar – Barzhonegoù,
gant Anjela Duval, adembannet gant
Al Liamm.

u Loeiz Roparz Paotr ar festou-noz –
Le Rénovateur du fest-noz, emban-
net gant Emgleo Breiz.

Lizherennoù ruz ar ger « stourm » engravet
war ur gitar hag e-kichen, war ar cherdin, ur
bluennig wenn… Splujadenn e bed ar gerioù
hag ar c’han e-kreiz an ugentvet kantved.
Roparz Hemon den e bluenn, Glenmor den e
c’hitar : « … daou zen a bouez bras evit Breizh
hag ar Vretoned pep hini anezho stourmer en
un doare disheñvel mat avat … » evel m’eo
skrivet er pennad digeriñ.
En e bennad « P’edo ar c’hiz gant… ar c’hiz
kozh » e kinnig Erwan Hupel ur sell dedennus
war skridoù ar Walarniz ur wech echu amzer
ar gelaouenn Gwalarn.
Dielloù skrivagner brasañ al lennegezh vre-
zhonek a zo dastumet e Levraoueg vroadel
Aberystwyth e Kembre. Eno eo en doa dis-
koachet Erwan Hupel un danvez romant : Vik-
tor ha Petronilh. Diechu avat. Adskrivet eo bet
gantañ e giz ma oa an dornskrid. Gant an
danvez romant-mañ e tegouezher e straedoù
kêr Vrest da vare bugaleaj Louis Nemo. Un
heklev da harozez Nenn Jani…
Emeur o lidañ 15 vloaz marv Glenmor ar
bloaz-mañ. Brudet eo ar c’haner. E galleg e
skrive dreist-holl. Goulc’han Kervella en deus
studiet skridoù brezhonek ar barzh. Barzho-
negoù yaouankiz bet savet etre 1949 ha
1951, daou bezh-c’hoari… Diwezhatoc’h eo
pennlavarioù prederouriezh a zeu diwar dorn
Milig ar Skañv. Pennadoù kazetenniñ en doa
bet savet evit La Nation bretonne (Glenmor,
Grall, Guel). Sinañ a rae e bennadoù e brezho-
neg gant Koskeroù. An holl bennadoù-mañ
bet savet er bloavezhioù 1970 a gaved en ni-
verenn 387. 
Da heul ar pennadoù gouestlet da Roparz He-
mon ha Glenmor ez eus skeudennoù ha pol-
tredoù koulz e liv hag e gwenn ha du.
Un niverenn hañv a dalvoudegezh a daol 
sklerijenn war oberennoù dianav pe diem-
bann daou grouer ha stourmer meur.

6 € an niverenn ha 30 € ar c’houmanant bloaz.
Al Liamm – 14 straed Louzaouenn-an-hañv –
22300 Lannuon – 02 96 48 03 00
Postel : alliamm.tirnanog@gmail.com

Morgan Tremel

Niverenn 387 

Al Liamm
Tìr-na-nÓg
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Histoire

UN SYMPATHISANT DE LA CAUSE bre-
tonne joue un rôle précoce et

important dans la résistance au na-
zisme. Voilà qui aurait dû intéresser
les historiens depuis bien long-
temps. Pourtant, la trajectoire de
Pierre Vallerie (1903-1988) reste
mal connue. Erwan Vallerie, son
fils, apporte une importante contri-
bution à la connaissance de cette
part occultée du passé avec un
nouveau livre, qui comprend tous
les éléments connus d’écrits auto-
biographiques de son père1 et de
nombreux documents administra-
tifs et photographiques. L’auteur
sait recouper les écrits, pointer les
approximations et apporter les
compléments indispensables à ce
qui devient peu à peu une véritable
fresque historique.

Une double loyauté
Ce gros travail permet de

mieux comprendre le chemine-
ment qui conduit un officier de
tradition à s’émanciper de
l’obéissance militaire pour
choisir la dissidence, dans un
milieu qui ne l’y prédisposait
pas. Originaire du nord de l’Ille-
et-Vilaine, Pierre Vallerie de-
vient saint-cyrien et docteur en
droit. Son esprit critique et son
indépendance se manifestent
rapidement chez ce sympathi-
sant du mouvement politique
breton, qui ne s’en éloigne que
lorsque l’Emsav tourne mal, à
l’approche de la guerre. 

Il participe à la guerre du Rif
(Maroc). Dès 1934 (comme de
Gaulle !), il critique dans son ensei-
gnement à Saint-Cyr la doctrine offi-
cielle inspirée par Pétain, qui privilé-
gie la défensive au lieu de donner la
priorité tactique aux blindés. Il est
donc relégué dans le 71e régiment
d’infanterie à Saint-Brieuc avant
d’être appelé au ministère deux ans
après. En septembre 1939, il deman-
de à rejoindre une unité combattante
en avant de la ligne Maginot. Après la
débâcle, il est chargé de liquider les
dossiers de l’armée. 

Dès novembre 1940, il s’engage
dans la résistance en mettant en pla-
ce une filière d’évasion dans l’entou-

rage immédiat du gauleiter de Lorrai-
ne et en ne respectant pas les condi-
tions draconiennes de l’armistice. Au
début de 1941, il fait parvenir à
Londres les premiers plans de la base
des sous-marins de Lorient, récupé-
rés à Vannes auprès d’un officier bre-
ton affecté à cette base alors en
construction. Pourtant, ses carnets
sont alors remplis d’anodin et le pré-
sentent comme un père tranquille
préoccupé par sa famille : prudence
du résistant qui ne veut surtout pas
attirer l’attention.

Poursuivi par la Gestapo, il passe
en Algérie en septembre 1942. Après
le débarquement allié de novembre, il
n’apprécie pas le général Giraud,
choyé par les Américains, et se rallie à
de Gaulle, malgré le peu de sympa-
thie qu’il a pour l’homme. Nommé à la

commission du débarquement, il or-
ganise l’opposition au projet améri-
cain d’AMGOT (gouvernement mili-
taire d’occupation) qui menaçait de
mettre la France sous tutelle militaire
et politique américaine après la libé-
ration. Au printemps 1944, de Gaulle
le nomme adjoint au commandant en
chef des FFI. Le commandement
américain empêchant sa prise de
fonctions, de Gaulle le fait entrer dans
son cabinet lorsqu’il devient chef du
gouvernement provisoire. 

En 1945, à 42 ans, Pierre Vallerie est
nommé secrétaire général de la Dé-

fense nationale. Pendant cinq ans, il
est le bras droit des différents mi-
nistres de la Défense. En conflit avec
certains militaires de haut rang, il
quitte alors l’armée à 47 ans et revient
à la vie civile. 

Engagement breton
Il peut s’investir librement pour la

défense et le développement de la
Bretagne. Au sein du Célib (Comité
d’étude et de liaison des intérêts bre-
tons), il sera l’inspirateur, auprès de
Joseph Martray et de Michel Phlip-
ponneau, du projet de loi-programme
pour la Bretagne, qui prévoit un enga-
gement pluriannuel de l’État pour
équiper la Bretagne en infrastruc-
tures. Il est l’un des artisans de la
création du Grand Saint-Malo (fusion
de trois communes). Il en est même

maire-adjoint pendant dix
ans.

L’engagement breton du
général Vallerie ne s’arrête
pas là : en 1961, il prononce
un plaidoyer enflammé pour
la loi-programme et l’action
bretonne à Fougères devant
trente mille personnes. En
1972, avec une liberté totale,
il témoigne devant la Cour de
sûreté de l’État et fait le paral-
lèle entre le mépris colonial
subi par les colonisés de Ma-
dagascar avant leur indépen-
dance et celui que manifes-
tent les autorités à l’endroit
de la culture bretonne.

Il y a quatre ans, il m’avait
été possible d’esquisser cet-
te trajectoire importante,
même si elle n’était ni éton-
nante ni isolée2. Grâce au

gros livre d’Erwan Vallerie, la person-
nalité, la carrière et les actes d’un offi-
cier de haut niveau, libre, démocrate
et breton, sont retracés avec préci-
sion : un résistant tout à fait important
qui joue ensuite un rôle majeur,
quoique discret, dans le mouvement
breton d’après-guerre. 

Jean-Jacques Monnier

1. Faire face, 1926-1950, textes autobiogra-
phiques d’un officier breton au service de la
France, Yoran embanner, 580 p., 38,50 €.

2. Dans Résistance et conscience bretonne,
Yoran embanner, 2007.

Pierre Vallerie
Grand résistant et constructeur de la Bretagne moderne
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Le général Vallerie, officier de tradition 
qui a choisi la dissidence… et la Bretagne.
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Depuis quelques années, un mot
revient dans toutes les conversa-
tions, dans tous les kafeneios (cafés)
de Grèce. Ce mot est un néologis-
me : cheaparia. Il désigne ce qui est
« cheap », pas cher, sans valeur.
Cheaparia, les salaires des jeunes
« privilégiés » qui ont un emploi,
cheaparia, les retraites et les minima
sociaux, sans cesse rabotés au nom
des exigences du FMI et de l’UE,
cheaparia, au bout du compte, les
aides d’urgence débloquées par cet-
te même Europe.

Les chiffres parlent d’eux-mêmes :
le chômage touchait officiellement
au mois de mai 16,6 % de la popula-
tion active et plus de 40 % des
jeunes, diplômés ou non, mais cha-
cun sait que ce chiffre est lui-même
bien peu fiable, car il ré-
sulte d’une évaluation qui
intègre le travail au noir et
le temps partiel contraint.

Une chute 
vertigineuse de 

la consommation
Les émeutes qui ont ra-

vagé le centre d’Athènes
le 29 juin – faisant suite à
plusieurs semaines de
manifestations globale-
ment pacifiques des « In-
dignés » réunis depuis le
25 mai sur la place Syn-
tagma – étaient motivées
par le nouveau plan
d’austérité que le gouver-
nement socialiste de
Giorgios Papandreou a dû adopter
pour satisfaire aux exigences de
l’UE. En réduisant le nombre de fonc-
tionnaires, mais surtout en rognant
sur les pensions de retraite et les mi-

nima sociaux, en achevant de détrui-
re des services publics déjà forte-
ment mis à mal, la Grèce doit écono-
miser 28,4 milliards d’euros d’ici
2015. Dans le même temps, le gou-
vernement espère dégager 50 mil-
liards d’euros de recettes d’un nou-
veau plan de privatisations
massives.

Au premier trimestre 2011, une ti-
mide reprise de l’économie était an-
noncée. Ces chiffres ont vite été cor-
rigés, et la récession serait de 8,1 %
depuis le début de l’année. Ces don-

nées viennent mettre à mal les plans
de sauvetage, qui tablaient sur une
reprise de la croissance en 2012. En
réalité, les économies réalisées au
nom des plans d’austérité sont telle-
ment sauvages qu’elles asphyxient
toute reprise de la croissance, car
elle se soldent par une chute vertigi-
neuse de la consommation des mé-

nages. Les dernières
victimes annoncées
sont les periptera, les
kiosques qui vendent
de tout – depuis les
journaux, les cigarettes
jusqu’à de la petite épi-
cerie : faute de clients,
beaucoup annoncent
qu’elles vont fermer
leurs portes.

Des salaires 
deux fois inférieurs
à ceux de la France

Dans ce contexte ex-
trêmement difficile, une
véritable campagne in-
ternationale frappe le
pays : les Grecs se-
raient, en somme, les

premiers responsables de leur situa-
tion, du fait du maintien d’un secteur
informel important et de pratiques
généralisées de corruption. Les
chauffeurs de taxi d’Athènes, en grè-
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Les Grecs, premiers responsables     

De plans d’austérité en me-
sures de sauvetage, la Grèce
danse depuis des années au
bord du précipice, menaçant,
disent certains, d’entraîner
dans sa chute non seulement la
monnaie commune mais
l’Union européenne elle-même.
Les citoyens grecs, quant à
eux, vivent chaque jour de plus
en plus mal.

Les manifestations de juin dernier ont tourné à l'émeute.



ve au cœur de la saison touristique,
ont ainsi été vilipendés car ils omet-
tent souvent de donner à leurs
clients un reçu fiscal.

La Grèce est pourtant un pays qui,
depuis des années, ne « tient » que
par un art généralisé de la débrouille.
L’introduction de l’euro a entraîné
une hausse vertigineuse des prix –
ceux de nombreux produits et ser-
vices de base sont plus élevés qu’en
France, alors que les salaires
moyens sont près de deux fois infé-
rieurs.

L’arbre qui cache la forêt
Les pratiques clientélistes qui ca-

ractérisent l’administration pu-
blique, les incohérences de cette
administration qui, faute de straté-
gie politique cohérente de moderni-
sation, tant de la part de la droite que
de la gauche qui se sont succédé au
pouvoir depuis trois décennies font,
certes, partie d’un héritage à réfor-
mer, mais ces dérives ne doivent pas
être l’arbre qui cache la forêt d’un
pays incapable d’offrir des condi-
tions de vie décentes à ses habi-
tants. La crise mondiale n’a, en véri-
té, servi que d’accélérateur et de
révélateur à cette situation qui per-
dure depuis des décennies.

De plus en plus d’économistes re-
connaissent aujourd’hui qu’une
éventuelle sortie de la Grèce de la
zone euro ne mettrait pas forcément
en grave danger la monnaie commu-
ne. Mais il y a un autre aspect de la
réalité qu’il convient de ne pas ou-
blier : aux yeux des citoyens grecs,
l’UE, en ayant toléré durant des dé-
cennies de multiples pratiques de
mauvaise gouvernance avant d’im-
poser cette austérité draconienne, a
perdu toute espèce de légitimité.
Naturellement, le « cas grec » est ob-
servé avec la plus grande attention
par les opinions publiques des pays
voisins des Balkans, tous candidats
à l’intégration : le large consensus
social en faveur de celle-ci est en
train de s’effriter, car les opinions
publiques croates ou serbes se de-
mandent de plus en plus quel type
de « protection » l’adhésion à l’UE
pourrait leur apporter.

Jean-Arnault Dérens

es       de leur situation ?

Des éoliennes dominent les collines
pelées de l’île de Siros, au cœur des Cy-
clades, battue par les vents puissants de
la mer Égée. Installées depuis quelques
années, elles n’ont jamais fonctionné,
certaines pièces n’ayant pas été livrées.
Peu importe. Leur installation a été fi-
nancée par l’UE, elle témoigne de « l’en-
gagement » de la Grèce en faveur des
énergies renouvelables, et plusieurs en-
trepreneurs locaux ont
tiré profit de ce projet,
purement… « décora-
tif ».

La Grèce a rejoint la
Communauté euro-
péenne en 1981. À
l’époque n’existaient
pas encore les fameux « cri-
tères de Copenhague » que
doivent, théoriquement,
atteindre les nouveaux can-
didats à l’intégration. L’économie
grecque était bien éloignée des
moyennes de l’Union, mais le choix de
faire entrer Athènes dans la CEE de
l’époque ne répondait qu’à des critères
politiques, sept années après la chute de
la dictature des colonels.

Par rapport à la Grèce, « berceau de la
démocratie et de la civilisation euro-
péenne », les pays occidentaux entre-
tiennent depuis fort longtemps une
étrange sorte de mauvaise conscience,
qu’illustrait à sa manière l’engagement
des philhellènes du XIXe siècle – ces écri-
vains et intellectuels qui s’enthousias-
maient pour la révolution grecque. Le
fossé culturel entre l’image – idéalisée –
de la Grèce antique, celle d’Aristote et de
Périclès, et la Grèce réelle, marquée
avant tout par les héritages byzantin et
ottoman, n’a jamais empêché les Occi-
dentaux de se sentir redevables d’une
« dette » majeure envers la Grèce.

À ce sujet, rappelons que jamais les
pays européens ne se sont inquiétés de la
situation dramatique des communautés
et des langues minoritaires de Grèce
(Aroumains, Arvanites, Slaves macédo-
niens, Pomaks, Rroms, etc.), qui sont
non seulement privés de toute recon-
naissance, mais dont la seule mention
demeure interdite par la loi : en 2002,
un militant aroumain a encore été
condamné à de la prison ferme pour
avoir montré, dans un bar, une carte des
minorités nationales de Grèce. Seule
existe légalement la minorité « musul-
mane » de Thrace occidentale, dont le

statut particulier est garanti par les ac-
cords de Lausanne (1923).

Dans le contexte de la Guerre froide, la
Grèce occupait également une position
bien particulière, seul pays d’Europe
« orientale » resté lié au « monde libre »,
après la défaite des communistes durant
la guerre civile (1948). Cette position
géopolitique explique l’adhésion de la

Grèce à l’OTAN dès
1952, l’Alliance atlan-
tique n’ayant
d’ailleurs jamais rien
trouvé à redire à la

dictature fasciste des
colonels (1967-1974).

En 1981, l’intégration
de la Grèce qui vient
de renouer avec la dé-

mocratie est perçue
comme une véritable

« réconciliation avec
l’histoire », et nul ne s’est jamais vérita-
blement soucié de la fâcheuse tendance
des fonds structurels européens à dispa-
raître comme des flaques d’eau après
l’averse – phénomène qui ne concerne
d’ailleurs pas que la seule Grèce, mais qui
est peut-être un peu plus marqué dans ce
pays que dans d’autres…

L’adhésion de la Grèce à la monnaie
commune européenne repose, quant à
elle, sur une malhonnêteté caractérisée,
sur laquelle tout le monde a préféré
« passer l’éponge », dans un contexte do-
miné par les préparatifs des jeux Olym-
piques de 2004 – autre prétexte à de
massives opérations de corruption et de
blanchiment d’argent. Pour atteindre les
fameux « critères de convergence » de
l’euro, la Grèce a fait entrer dans son PIB
les revenus – estimés – de « l’économie
grise », pourtant, par définition, non fis-
calisée, y compris ceux de la traite des
êtres humains.

L’histoire a, d’ailleurs, une certaine
morale, car la crise grecque est aussi une
crise de la monnaie, l’euro n’étant abso-
lument pas adapté à l’état réel de l’éco-
nomie du pays. Pour le coup, ce qui est
en jeu, c’est le dogme libéral et anti-key-
nésien d’une monnaie forte qui devrait
immanquablement « tirer vers le haut »
des économies fragiles : n’importe quel
étudiant en économie sait pourtant bien
que l’inverse se produit dans 100 % des
cas.

J.-A. D.
Pour en savoir plus : la page « Grèce » du Courrier
des Balkans : http://balkans.courriers.info

La Grèce et l’Union européenne : un long malentendu ?
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Face à ce peuple oublié, la barbarie
peut se réclamer de son pouvoir et de
ses richesses, s’affubler des droits de
l’homme, elle n’en demeure pas moins
la barbarie lorsqu’elle met en exergue
l’un de ses principes les plus cy-
niques : « Il n’est pas de problème po-
litique qu’une absence de solution ne
finisse par résoudre ! » Car la recon-
duction du mandat de la Minurso est
bien « une absence de solution ». La
démission politique, le laisser-faire des
majorités silencieuses et l’aide huma-
nitaire prennent alors possession de
ce désert.

Démission internationale
Face aux décideurs arbitraires, un

peuple. Un peuple séparé en deux par
un mur miné de plus de deux mille cinq
cents kilomètres de long. Un peuple
dont la moitié vit en exil depuis trente-
cinq ans, réfugiée dans le Sahara algé-
rien, zone à ce point inhospitalière que

même les nomades les plus avertis ne
s’y hasardaient pas. L’autre moitié est
restée dans son pays, le Sahara occi-
dental, dernière colonie d’Afrique,
classé « non autonome » depuis les
années 60 par les Nations unies et à
qui ces dernières promettaient « un ré-
férendum d’autodétermination ». Que
l’on soit de part ou d’autre de ce mur de
la honte séparant l’exil du colonialis-
me, la vie y est en danger ; et ne cesse-
ra de l’être. Pour combien de temps en-
core ?

Qui expliquera à ces enfants que leur
situation n’est pas le choix d’une déci-
sion familiale mais la résultante d’une
démission internationale ? Face à des
intérêts économiques et géopoli-
tiques, que pèsent les générations
nées dans les camps, frappées d’ané-
mies chroniques, de retards de crois-
sance, de diabètes, de problèmes de
thyroïde… Quels arguments faudra-t-il
trouver pour mener à bien des mis-
sions souvent financées par des fi-
liales humanitaires d’organisations ou
d’unions qui leur refusent par ailleurs
la possibilité de choisir un retour prôné
par des décisions internationales ou
de garantir leurs droits élémentaires ?
Qui convaincra qu’un mieux-vivre
dans les camps peut remplacer une
terre promise ? Qui peut accepter que
des innocents payent les pénalités de
ceux qui ne se donnent aucune obliga-
tion de résultat depuis vingt ans ? 

Je pense à tous ces amis sahraouis,
prisonniers chez eux ou à ciel ouvert
dans les camps, à qui l’aide humanitai-
re est une honte offerte en compensa-
tion d’une réparation de justice qui ne
viendra pas, d’une restauration de di-
gnité qu’on a choisi d’ignorer, d’une

application des droits de l’homme à
chaque fois rejetée.

À quand le référendum ?
Chacun sait que les positions défen-

dues par les deux parties sont inconci-
liables. Le problème est là et pourtant
l’ONU, dont le rôle est d’organiser un
référendum, ne mandate pas sa mis-
sion pour le faire expressément, préfé-
rant geler une situation de rente en des
discussions informelles et inutiles.
L’heure n’est pas à de nouvelles propo-
sitions de moins en moins négociables
mais à la mise en œuvre du référen-
dum prévu en 1992, sur lequel chaque
partie s’accordait, proposant soit le rat-
tachement au Maroc, soit l’autonomie
sous responsabilité marocaine ou,
troisième possibilité, l’indépendance
totale. 

Le refus réitéré par le pouvoir d’abs-
tention ou de veto d’un État membre du
Conseil de sécurité, la France, d’habili-
ter la seule mission de l’ONU au mon-
de qui n’ait pas ce droit de l’observa-
tion de l’application des droits de
l’homme pose cette seule question :
faut-il que les enjeux soient si impor-
tants pour brader jusqu’à l’honneur ?
Avant même qu’on ne le lise en une
des journaux, j’ai entendu des voix
sahraouies le dire : « ONU, dégage ! »
Il nous faut souhaiter aujourd’hui la vio-
lence d’un ultime engagement paci-
fique afin d’éviter l’engagement d’une
violence destructrice.

Jean-François Debargue

Secrétaire général de Caritas Algérie, l’auteur a
publié en décembre dernier Journal d’un camp
sahraoui. Le cri des pierres, chez Karthala.
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Ancienne colonie espagnole, le Sahara occidental est revendiqué par le Maroc et le Front Polisario.

Sahara 

occidental

Immolation lente

Une fois de plus, en avril der-
nier, un accord des Nations
unies vient de sceller pour une
année supplémentaire le sort
des Sahraouis en reconduisant
pour la vingtième fois le man-
dat de la Mission des Nations
unies pour le référendum au
Sahara occidental (Minurso).
Les responsables et les mé-
dias s’étonneront encore de
n’avoir rien vu venir. On peut
craindre cependant que ne fi-
nissent par arriver des actes
désespérés, bien que jusqu’ici
maîtrisés par un peuple qui
préfère mourir à petit feu dans
les négociations plutôt que de
recourir au terrorisme. 
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Cette convention constitue, avec la
Déclaration des droits de peuples indi-
gènes, adoptée le 13 septembre 2007, la
référence internationale en matière de
défense des droits de ces populations. 

En ratifiant ce texte, qui est à ce jour
le seul instrument contraignant assu-
rant leur protection, les États s’enga-
gent à garantir l’intégrité physique et
spirituelle des peuples autochtones vi-
vant sur leurs territoires mais aussi à lut-
ter contre toute discrimination à leur
égard. Il est aujourd’hui signé par vingt-
deux pays, essentiellement d’Amérique
latine mais aussi européens comme les
Pays-Bas, la Norvège, le Danemark ou
l’Espagne.

Aucun moyen de défense
face à l’État 

et aux intérêts privés
Une signature française amorcerait

l’espoir d’un changement juridique et
d’une dynamique forte pour la recon-
naissance des spécificités et des droits

collectifs (politiques, économiques, so-
ciaux, culturels) des Amérindiens de
Guyane, des Kanaks de Nouvelle-Calé-
donie ou des Maohi de Polynésie qui
n’ont pas aujourd’hui de moyens de dé-
fense face à l’État, mais aussi face aux in-
térêts privés susceptibles de menacer di-
rectement leur avenir.

Or Paris refuse cette ratification.
Même si elle admet aujourd’hui la spé-
cificité des populations d’outre-mer au
titre de l’article 72 de la Constitution,
elle ne reconnaît pas l’unicité et l’inté-
grité, encore moins des droits particu-
liers à ces peuples au nom du principe
de l’indivisibilité du territoire national
et de l’égalité qui interdit toute distinc-
tion fondée sur l’origine ethnique
(comme un droit à la propriété collecti-
ve de leurs terres). De ce fait, leur survie
en tant que peuple distinct capable de
prendre en main son destin se trouve
menacée. 

Dégâts sociaux et 
environnementaux, destruction
des structures économiques…
Quelques exemples en témoignent,

comme l’installation légale en 2005
dans le sud de la Guyane, malgré une
forte mobilisation des Wayana et des
Émerillon, de vingt-sept compagnies
minières. La création récente du Parc
amazonien de Guyane est un autre sym-
bole de cette inadaptation. Au mépris
de leurs droits fondamentaux, les Amé-
rindiens pourraient voir leurs terres ou-
vertes à l’orpaillage, avec tout ce que
cela suppose de dégâts environnemen-
taux, sanitaires et sociaux.

En Nouvelle-Calédonie, l’établisse-
ment d’une compagnie minière dans
une région riche en biodiversité s’est fait
sans aucune étude sérieuse d’impact sur
l’environnement ou le patrimoine cul-
turel. De gigantesques travaux de défo-
restation et de terrassement ont été en-
gagés pour préparer l’ouverture de la

mine et l’installation de l’usine destinée
à traiter la latérite avec des risques
énormes de pollution sur l’atmosphère,
les nappes phréatiques et le lagon.

En Polynésie, le Centre d’expérimen-
tation du Pacifique (essais nucléaires) a
créé une croissance artificielle qui a pro-
voqué la destruction des structures éco-
nomiques, culturelles et sociales tradi-
tionnelles. En outre, et malgré les mises
en garde des représentants autochtones,
les propos lénifiants qui ont accompa-
gné l’implantation du CEP sont appa-
rus inexacts au fur et à mesure que les
éléments de connaissance et les progrès
scientifiques permettaient de mesurer
l’impact des 193 essais nucléaires réali-
sés entre 1966 et 1996 sur la santé des
populations et l’environnement. 

Tout cela montre que sans une recon-
naissance de leur personnalité, comme
le propose la convention 169, l’avis des
peuples autochtones sous autorité fran-
çaise continuera d’être considéré com-
me quantité négligeable. Seul un mou-
vement d’opinion fort pourrait
permettre cette ratification1.

Patrick D. Morvan

1. Voir à ce sujet la pétition lancée par Survival,
association de défense des peuples indigènes
(www.survivalfrance.org).

La France doit ratifier
la convention internationale 

sur les peuples indigènes

En 1989, l’Organisation interna-
tionale du travail, une agence des
Nations unies, adoptait une
convention (dite 169) qui recon-
naît aux peuples indigènes et tri-
baux vivant dans des pays indé-
pendants un ensemble de droits
fondamentaux essentiels à leur
survie, notamment leurs droits à la
terre et celui de disposer d’eux-
mêmes. Elle affirme également
que leurs modes de vie doivent être
préservés et qu’ils doivent être
étroitement impliqués dans la
conception comme dans la mise en
œuvre des projets de développe-
ment les concernant ainsi que dans
toutes les mesures destinées à
mettre en œuvre la convention.
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Jeunes Tahitiennes.
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Le concept de langue maternelle
prend tout son sens quand Fañch
évoque l’influence de sa mère qui
aime à émailler son discours de pro-
verbes, dictons et rimodelloù dans
l’apprentissage de l’oralité. La décou-
verte du breton écrit se fera au caté-
chisme sous la houlette d’un curé
connu, le futur recteur de Buhulien,
Marcel Clerc (Klerg)… Mais le retour à
Kerauzern, c’est aussi l’entrée à l’éco-
le publique et l’apprentissage – non
traumatisant – du français. L’institu-
teur, après une tentative pas très
convaincue, renonce à imposer « la
vache », en l’occurrence une bobine.
Notre futur écrivain se souvient seule-
ment avoir refusé tout net d’aller au pi-
quet, déclarant : « N’in ket biken ! »

L’intérêt du jeune garçon pour sa
langue est bientôt alimenté par sa tan-
te et son oncle, Alice et Pierre Lava-
nant, membres actifs d’Ar Falz. Ils lui
prêtent des livres et l’incitent à partici-
per au concours de rédaction que le
« Mouvement des instituteurs et pro-
fesseurs laïcs bretons » organise dans
les écoles. Il y gagnera un napperon
Le Minor, qu’il offrira avec bonheur à
sa mère. Élève au collège de Plouaret,
il passera l’épreuve facultative de bre-
ton au brevet d’études du premier
cycle.

Après le collège, ce sera l’école nor-
male à Saint-Brieuc et, en 1957, le
premier stage Ar Falz à Glomel, chez
Andreo ar Merser, le premier contact
avec le mouvement culturel, les pre-
mières rencontres avec des person-

nalités comme René-Yves Creston,
Pierre-Jakez Hélias, Jean-Michel
Guilcher, Armand Keravel, Charlez ar
Gall, Herri Leon ar Big, Donatien Lau-
rent…

Des années intenses 
et passionnantes

En 1960, Fañch entre à l’école nor-
male de Rennes pour préparer une
propédeutique afin de poursuivre des
études de lettres. Parallèlement, il suit
les cours de Per Trepos et François
Falc’hun. Le début des années 60 se-
ront des années intenses et passion-
nantes. Ce sont, durant l’année uni-
versitaire, les activités du Centre
culturel breton créé par Yann-Ber Du-
val, avec Per Roy, Yann-Ber Piriou,
Yann-Cheun Veillard, Jakez Cosquer,
Herri Gourmelen, Jean-Yves Mon-
nat… et les pièces de théâtre dont le
Karr-kañv an Aotrou Maer de Youenn
Drezenn, en présence de l’auteur lui-
même. Ce sont, durant les étés 1961-
62-63-64-65, les stages des Jeunes
d’Ar Falz à Kerauzern, au Rusquec, à
Argol, les stages Al Leur nevez à Saint-
Herbot, Commana, Gouézec. Stages

où les jeunes militants se transforment
en animateurs culturels, soucieux de
s’approprier le breton idiomatique et
faisant participer la population lors de
festou-noz et de soirées au cours des-
quelles alternent chant et théâtre.

L’envie, le besoin d’écrire taraude
déjà Fañch Peru. En 1964, il commen-
ce Penherez ar Genkiz, publié par
Brud en 1966 et diffusé sur Radio Ki-
merc’h par Charlez ar Gall. Le voilà
nommé en même temps que Marie-
Thérèse Lozac’h, rencontrée en 1962
au stage de Commana et devenue sa
femme, au lycée de Tréguier. Com-
mencent alors les cours de breton au
centre culturel Ernest-Renan et au ly-
cée en activité dirigée jusqu’à ce que
« l’étau se desserre quelque peu avec
la Charte culturelle » et que quatre en-
seignants se partagent d’abord une
vingtaine d’heures, puis un poste et
demi, en lycée-collège. En 1974, le
couple s’installe à Pont-ar-Stivell en
Berhet-Confort et, en 1977, Fañch de-
vient conseiller municipal sur une liste
de centre gauche, s’occupant d’une
chose essentielle en milieu rural, l’ani-

U N  J O U R  A V E C . . .

Fañch Peru, 

De Fañch Peru on peut dire en vérité qu’il
a eu le breton pour matrice. Né en 1940,
il est élevé en breton dans l’atelier de sa-
botier du père et le café-épicerie que
tient sa mère, à Kerauzern, le hameau-
gare de Ploubezre, près de Lannion. S’il
lui arrive d’entendre du français, c’est au
café, auprès de visiteurs occasionnels.
L’empreinte du breton est d’autant plus
forte que le petit garçon passe l’essen-
tiel de la période de l’Occupation chez
ses grands-parents du Vieux-Marché,
car si le grand-père, qui a fait 14-18,
s’exprime au besoin en français, ce n’est
absolument pas le cas de la grand-mère.

D
R

Fañch Peru.



27

Le Peuple breton – septembre 2011

écrivain bretonnant et ancien maire UDB

mation. En lien avec la commune voi-
sine de Mantallot, il crée un comité des
fêtes, une asso sports-loisirs, un club
des anciens, relance la tradition du
pardon et adpardon…

Maire de Berhet
En 1979, notre camarade est candi-

dat aux cantonales au nom de l’UDB,
à laquelle il a adhéré en 1970 (son ad-
hésion a été retardée du fait de l’im-
possibilité initiale de la double appar-
tenance UDB-Ar Falz). Face à trois
autres candidats, dont le socialiste
Pierre-Yvon Tremel, futur vice-prési-
dent du conseil général, il réalise un
score à deux chiffres, comme on dit
aujourd’hui. Belle performance qui té-
moigne d’un solide ancrage. Rien
d’étonnant donc que Fañch devienne
en 1983 maire de Berhet, tout comme
Iffig Rémond à Saint-Hernin, à la tête
d’une liste progressiste d’ouverture,
en phase avec la réalité locale. Au-
delà des actions incontournables liées
à la gestion municipale, le nouveau
maire mettra l’accent sur le logement
social, continuera l’action d’animation
entamée comme simple conseiller, re-
mettant à l’honneur les jeux tradition-
nels et créant avec Jean-Pol Huellou
et Timmy McCarthy un stage interna-
tional de danses traditionnelles, et in-
novera en matière de bilinguisme : il y
a trente ans, signalétique et papier à
en-tête municipal bilingues n’étaient
pas monnaie courante ! 

La même année 1983, il participe
aux côtés de Pierre-Yvon Tremel de
Cavan, Yves Guillou de Ploërdut, Ro-
parz Omnes de Plomelin, Yann-Ber
Duval de Rennes, Yann Jestin de Les-
neven, etc. à la création de l’Associa-
tion des élus bretonnants, dont le but
est de « promouvoir langue et culture
dans la vie municipale et publique ».
Dans ce même début des années 80,
Fañch se met à écrire régulièrement, à
commencer par la page mensuelle
dans Pobl Vreizh, dix-sept années du-
rant ! À ce jour, dix-sept publications
(voir encadré), sans compter les tra-
ductions, brochures et participations à
des ouvrages collectifs, portent sa si-
gnature : romans, chroniques,
poèmes et surtout nouvelles. On at-
tend la parution chez Skol Vreizh d’une
anthologie de poèmes et à plus long
terme la publication de deux nou-

veaux ouvrages, actuellement en
chantier.

Outre la page d’écriture quotidien-
ne, le désormais septuagénaire conti-
nue de s’occuper avec son épouse du
comité des fêtes qu’ils ont créé, heu-
reux de constater que le relais est dé-
sormais assuré par les jeunes. Il inter-
vient dans les classes bilingues et à
Diwan sur différents sujets, tel le haïku
en breton. Div Yezh Kawan a d’ailleurs
fait un film sur l’auteur Fañch Peru. Il
est par ailleurs membre du CA d’Ar
Falz, membre de l’ICB (sections Litté-
rature et Sports et jeux) et aussi de
l’AEB (Association des écrivains bre-
tons). Enfin, sur demande, il ouvre le
café familial de la gare de Kerauzern,
qu’il a transformé en petit musée du
commerce rural et des traditions tré-
goroises !

« Breton, pas Oueston »

Quel regard le militant culturel et po-
litique jette-t-il sur la situation de la
Bretagne et de sa langue, au bout de
plus d’un demi-siècle d’engagement ?
Une question le préoccupe fortement,
celle de la réunification. « Je suis Bre-
ton, pas Oueston, dit-il, mais je
constate que beaucoup de forces, de
« grands » élus ne veulent pas d’une
Bretagne réunifiée. Les grandes com-
munautés, les villes-métropoles, les
« grandes régions » m’inquiètent
beaucoup. Je redoute une recentrali-
sation, déjà en marche au demeurant.

Mais notre combat continue. » Il est
plus optimiste au sujet de la langue et
de la culture. « Certes, la pratique quo-
tidienne traditionnelle du breton a ré-
gressé depuis cinquante ans, com-
mente-t-il, mais son enseignement,
grâce à Diwan et aux classes bilingues
Div Yezh et Dihun, s’est bien dévelop-
pé, même s’il reste, à l’évidence,
beaucoup à faire. 

« Autre sujet de satisfaction et d’es-
poir : le nombre non négligeable de
ceux qui se mettent à écrire en breton.
Un regret toutefois : l’absence de lien
ou à tout le moins le lien insuffisant
entre le breton standard des écoles et
le breton populaire toujours parlé. Tout
le monde y gagnerait, les uns en ma-
tière de syntaxe et d’accent, les autres
en matière de vocabulaire. »

Herri Gourmelen

Quelques titres disponibles 
chez Skol Vreizh :
• Va enezenn din-me
• Eus an aod vev d’ar c’hoad don
• Gwaskado
• Gwenodennoù hon hunvreoù –

Sentiers de nos rêves (bilingue)
• Kanfarded Milin ar Wern
• Ur vuhez kazh



28

Le Peuple breton – septembre 2011

Livres

u Loeiz Roparz, paotr ar festoù-nozLoeiz Roparz, paotr ar festoù-noz

Beaucoup connaissent et apprécient
Daniel Giraudon. Il est « le » spécialis-
te du breton populaire. Initié par Jules
Gros, il a rédigé une quinzaine de
livres qui resteront le témoignage
d’une collecte de quarante ans en bas-
se et haute Bretagne (originaire de Bi-
nic, il parle aussi bien le gallo que le
breton).

Il sort aujourd’hui un livre sur les
mimologismes d’oiseaux. Un mimo-
logisme, c’est l’imitation par le geste

ou la parole des bruits de la nature, ici des phrases, des dia-
logues, des bouts rimés qui visent à restituer la musique et la
langue des oiseaux en langage humain. Quel bretonnant igno-
re le chant de l’alouette montant vers l’azur : Pêr, Pêr, digor din,
biken ken na behin (Pierre, Pierre, ouvre-moi, je ne pécherai ja-
mais plus) ? Outre les mimologismes de sept oiseaux, l’auteur
répertorie aussi ceux d’outils, de cloches, du chant du coq à
Noël, de dialogues du pré et de la rivière, ou entre animaux… ! 

Il s’agit du premier tome d’une série qui en comprendra
quatre. Très bien agencé et abondamment illustré, il plaira à
tous les Bretons, bretonnants ou non, et sera éminemment
utile dans les écoles bilingues. À déguster sans modération. 

K. T.
(Emgleo Breiz, 280 p., 16,90 €)

Le PB a déjà consacré plusieurs ar-
ticles à Loeiz Roparz (1921-2007) et à
son rôle considérable dans le renou-
veau culturel breton. Dès la fin de la
guerre, cet enseignant public, nourri
de la culture paysanne de haute Cor-
nouaille, s’est passionné pour la mu-
sique traditionnelle, qu’il a voulu
transmettre aux nouvelles généra-
tions. L’inventeur des festoù-deiz fut
aussi un grand pédagogue de la langue
bretonne. 

Réalisé par son fils Jeffig, ce livre vient remplir un manque :
éclairer par une quarantaine de témoignages très divers l’action
culturelle et militante capitale de Roparz : cours de breton et de
danses, stages, cercles celtiques, fêtes de Cornouaille, associa-
tions. Vingt-trois photos nous montrent Loeiz en action, avec
ses élèves, vite devenus ses amis. Herri Gourmelen y occupe
une place de choix dès le début ou presque. Il était aussi impor-
tant de rappeler que Loeiz Roparz a été à l’origine du combat
écologique en menant avec Terroir breton l’action contre la des-
truction massive des talus. 

Le CD est une pièce d’anthologie, avec des enregistrements
réalisés entre 1950 et 2005, le plus souvent introuvables. Il est
capital de rappeler qu’avant la vague bretonne qui débute à la
fin des années 60, il y a eu un énorme travail de collectage et de
formation sans laquelle elle n’aurait pu avoir lieu.

Jean-Jacques Monnier 

(Emgleo Breiz, 182 p., 24,90 € – CD compris)

u Petite philosophie des ports maritimesPetite philosophie des ports maritimes
u Le trésor du breton rimé. Le trésor du breton rimé. 

Mimologismes d’oiseauxMimologismes d’oiseaux

Dans ce livre dédié à tout ceux qui
ont plaisir à flâner sur les quais, Jean-
Luc Le Cleac’h, ancien contrôleur des
Affaires maritimes, nous invite à le
suivre dans ses déambulations men-
tales et maritimes.

Le cadre est celui des ports, pourvu
qu’ils soient dédiés à la pêche ou au
commerce. L’auteur livre ses sensations
empreintes d’une forte nostalgie et ten-
te d’expliquer, avec l’écrivain Jean Gre-
nier, son attirance pour ce bout de lit-
toral qui ne cesse de nous interpeller

sur notre histoire, en citant des ports disparus, comme celui de
Penmarc’h, l’un des tout premiers ports d’armement européen
entre 1450 et 1560. En traitant aussi de la musique des ports, et
de sa « voilure d’expressions », comme il la nomme, il enseigne
au néophyte un vocabulaire méconnu ou oublié : lamanage et
amarrage, tramping, grues et portiques… Ce livre intéressera
aussi les marins et les littoralistes. 

Poète des ports et des horizons, l’auteur invite à la réflexion
sur notre patrimoine et notre devenir maritime, alors que l’acti-
vité maritime bretonne est devenue médiocre.

Mikael Remond

(Pimientos, 96 p., 12 €)

u Les marées vertes tuent aussi !Les marées vertes tuent aussi !

Les marées vertes, ça pue, ça pollue
et ça tue ! C’est André Ollivro, prési-
dent de Sauvegarde du Penthièvre qui
le dit. Il a écrit ce livre en collabora-
tion avec Yves-Marie Le Lay, prési-
dent de Sauvegarde du Trégor. Résul-
tant pour l’essentiel de l’agriculture
intensive, les algues vertes tuent vrai-
ment : l’ouvrage commence par le té-
moignage des parents de Thierry
Morfoisse, mort en juillet 2009
d’avoir transporté des algues vertes sur
la plage de Binic. Les algues vertes ne

tuent donc pas que des chevaux, des chiens et des sangliers :
elles tuent aussi des hommes ! Bien d’autres témoignages vien-
nent étayer cette argumentation, dont ceux de deux anciens
ramasseurs d’algues, Maurice Brifault, resté cinq jours dans le
coma, et Gérard Jégou, qui a failli perdre la vue. 

Lorsque l’on sait que, même en stoppant les rejets de nitrates
dès maintenant, il faudrait attendre vingt ans pour que les
algues vertes disparaissent et que l’État ne propose pour l’ins-
tant que de fermer les plages incriminées, on est inquiet ! Lisez
et faites lire ce livre constitué essentiellement de témoignages,
et rédigé par les deux grands spécialistes en la matière, et vous
serez avertis et résolus à les rejoindre dans leur combat.

Klaod Thomas

(Le Temps éditeur, 190 p., 17 €)
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Notre livre du mois

La géologie est l’un des parents pauvres de
l’enseignement et donc de la culture parta-
gée. Il est vrai qu’elle est trop souvent coupée
de ses conséquences humaines. Ce livre,
œuvre d’un géologue de grande culture, ré-
tablit le lien entre le sous-sol et le bâti, et
donc avec l’histoire et le patrimoine. Il est
consacré à un petit territoire célèbre et bien
déterminé, le pays Bigouden, ce petit « pays »
cornouaillais de vingt communes, aujour-
d’hui devenu, à l’intérieur comme à l’exté-
rieur, l’archétype de la Bretagne et de toutes
les bretonnités. Merci Hélias et Le Minor !

Une approche inédite…

L’auteur, géologue et spécialiste de géolo-
gie appliquée, étudie d’abord la pierre des
géologues, avec ses périodes immensément
longues. Il nous donne ainsi des clés essen-
tielles pour la suite de la découverte. Les
deux belles cartes liminaires, géographiques
et géologiques, constituent déjà une mise en
relation. Surprise : le commentaire en est
tout à fait intelligible, sans jargon rebutant, et s’adresse à tous. Des
photos splendides et parlantes l’éclairent et le concrétisent.

Pour chaque type de roche, l’auteur donne les utilisations par
l’homme visibles dans le patrimoine bâti : ainsi, les prasinites ont été
utilisées dans la construction d’édifices religieux comme l’église (en
ruines) de Languidou, en Plovan, et pas mal d’autres. Phénomène
beaucoup plus marquant, l’impact du granit de Pont-l’Abbé s’ob-
serve sur la côte, mais aussi dans les mégalithes rescapés, dans les
stèles celtiques et dans les constructions plus récentes, notamment
de nombreuses églises et chapelles, les croix et les calvaires, sans ou-
blier les carrières utilisées jusqu’au XXe siècle. 

Les photos et leur commentaire permettent une visite touristique
et historique inédite. La découverte des cimetières permet de mesu-
rer la marque de la roche sur les tombes et monuments divers, dé-
diés aux morts des guerres ou à d’autres causes.

L’auteur s’attarde ensuite sur « l’immense
éventail de constructions » de la vie citadine,
avant de présenter de nombreux moulins, rui-
nés ou non. Avant l’évocation des séma-
phores, les phares constituent un autre mor-
ceau de bravoure de l’ouvrage, avec bien sûr
celui d’Eckmühl (1897). Avec les défenses
construites, les constructions portuaires de
toute la côte bigoudène reflètent l’évolution
de ses ports, saisie jusque dans ses aspects les
plus actuels, port après port. Les châteaux et
manoirs portent aussi la marque des carrières
locales et aussi des pierres importées. Les
fermes anonymes auraient pu encore enrichir
l’inventaire des richesses du bâti.

… et particulièrement éclairante

Ces quelques propos descriptifs permettent
de mesurer l’originalité de ce livre – un splen-
dide cadeau assurément, avec une mise en
page particulièrement réussie – appuyé sur les
données de la géologie et du patrimoine bâti
et capable d’opérer une synthèse étonnante de
l’action des hommes : connu pour ses coiffes

et ses pêcheurs, le pays Bigouden mérite tout autant de l’être pour sa
variété pétrographique exceptionnelle et la diversité de ses construc-
tions humaines, du mésolithique à nos jours. Avec le fil conducteur
« géologie-constructions humaines », l’approche est une accroche
particulièrement éclairante, sans déterminisme particulier : la nature
propose et les sociétés humaines disposent !

Ce livre nous aide à regarder les pierres et à entendre leurs leçons.
Une nouvelle façon d’aborder le patrimoine breton, bigouden ou
non…

Jean-Jacques Monnier

(Skol Vreizh, 160 p. grand format, 35 €)

Pays Bigouden. Des pierres et des hommes

Louis Chauris

Skol Vreizh

Nous avons reçu…
et nous vous en parlerons si la place le permet :

u Daniel Kerh – Victor Segalen et le Roi Dagobert, Éditions-dia-
logues.fr, 19,90 €.

u Yann Tatibouët – La Veillée des ombres, Éditions des mon-
tagnes Noires, 16,90 €.

u Hervé Jaouen – Ceux de Menglazeg, Presses de la Cité, 19 €. 
u Pierre Vallerie – Faire face, 1926-1950, Yoran embanner,

38,50 €.

u Guy Saindrenan – La vigne et le vin en Bretagne, Coop Breizh,
35 €.

u Gérard Alle, Jean-Louis Le Moigne – Abeille et miel en Bre-
tagne, Coop Breizh, 22 €.

u Roger Laouénan – Le Repaire du papillon, De Borée, 19 €.

u Christophe Boncens – Une drôle d’aventure en mer de A à Z,
Beluga, 14 €.

u Joseph Chardronnet – Le Livre d’or des saints de Bretagne,
Coop Breizh, 19,90 €. 

u Sandrine Pierrefeu – Contes léonards, Coop Breizh, 17 €.
u Collectif – Petit guide des nœuds marins, Coop Breizh, 6 €.
u Sylvain Blais, Pierrick Graviou (et alii) – Curiosités géolo-

giques du pays Bigouden, Apogée-BRGM, 19 €.

u Jean-Charles Perazzi, Nono – Au jardin citoyen, Coop Breizh,
14 €.

u Ronan Larvor – Bretons des Kerguélen, Yoran embanner, 22 €.
u Anatole Le Braz – La Légende de la mort chez les Bretons ar-

moricains (texte intégral), Yoran embanner, 13 €.
u Hervé Le Bévillon – Comment la Bretagne est devenue fran-

çaise, Yoran embanner, 22 €.



JULIE FOWLIS
Live at Perthshire Amber 

En à peine dix ans, la chanteu-
se des Hébrides Julie Fowlis a
produit trois magnifiques al-
bums dont deux couronnés
d’un award écossais. Une chan-
teuse nommée, en 2008, am-
bassadrice de la langue gaé-
lique par le parlement écossais.
Excusez du peu !

Trois albums solo en studio, et
puis lui est venue l’envie d’enre-
gistrer en direct l’un de ses
concerts. C’est à Pitlochry à
l’automne 2010, lors du festival
d’Amber, que l’enregistrement a
lieu : dépouillé, sans aucun ajout
ultérieur, il restitue un son live
d’une pureté absolue, s’accor-
dant à merveille avec la voix ab-
solument superbe que la chan-
teuse nous donne à entendre a
capella sur plusieurs titres, dont
Hò bha mi, hé bha mi. 

Julie Fowlis est gaélisante de
naissance et chanter dans sa
langue maternelle n’est pas un
vain mot pour elle, qui a même
adapté une chanson des
Beatles, Blackbird, devenue
Lon-dubh, ou la mélodie bre-
tonne de Yann-Ber Kalloc’h, Me
zo ganet e kreiz ar mor, rebapti-
sée Rugadh mi ’teis meadhan na
mara. Le dernier titre, Pabay
Mòr, est la seule entorse à ce
principe : Dougie MacLean y
pousse la chansonnette en duo
avec Julie, lui en anglais et elle
en gaélique.

Et puis plusieurs instrumen-
taux, traditionnels cela va de
soi, absolument enthousias-
mants sur lesquels ses compa-
gnons se lâchent : Éamon Door-
ley au bouzouki, Duncan
Chisholm au fiddle, le Dublinois
Tony Byrne à la guitare et Martin
O’Neill au bodhrán. Sans oublier
Julie elle-même, qui joue du tin
whistle aussi bien qu’elle excel-
le au chant.

Un excellent album qui nous
fait partager une soirée intimiste
dans les Highlands. Pour un
peu, on s’y croirait.

(Machair MACH002 - 
Distribution Keltia)

BEOGA
How to tune a fish 

Toujours aussi « déjantés »,
revoici les cinq musiciens
nord-irlandais de Beoga avec
une quatrième galette de plas-
tique, How to tune a fish. Tout
un programme !

Assemblage iconoclaste de
musique traditionnelle irlan-
daise, de folk américain, de
jazz funky, voire d’airs tout
droit sortis de vaudevilles
américains d’avant-guerre,
leur répertoire n’est pas un
long fleuve tranquille et laisse
parfois l’auditeur pantois.

Un son unique qui voit
quand même apparaître
quelques reels ou polkas, no-
tamment sur le set qui donne
son titre à l’album. Néanmoins,
une majorité de compositions
de l’un ou l’autre des membres
du groupe : Damian McKee et
Liam Óg Graham qui s’asso-
cient dans un décoiffant duo
d’accordéons tandis que Liam
Bradley aux claviers et Eamon
Murray au bodhrán impulsent
une rythmique parfois déliran-
te. Et puis Niamh Dunne pous-
se la chansonnette de loin en
loin tout en gratouillant de fa-
çon énergique les cordes de
son fiddle.

Huit invités leur donnent la
main, dont le flûtiste Brian Fin-
negan, qui met tout son talent
au service de ses amis. Sur
Woman of no place, ils rendent
un hommage appuyé à Marga-
ret Barry, la célèbre banjoïste
de Cork, membre de la com-
munauté du voyage et qui a
marqué les années 50 de sa
forte personnalité.

Jusqu’aux notes de la ja-
quette, qui sont pleines de ca-
lembours et de plaisanteries.
Le moins que l’on puisse dire,
c’est que leur musique n’en-
gendre pas la morosité. Éner-
gique et vivifiant.

(Compass 7 4561 2 - 
Distribution Keltia)

THE LONDON LASSES and
PETE QUINN

By night & by day 

Encore un groupe qui fête
ses dix ans d’existence. Mais
s’il est ici question de musique
irlandaise, c’est de Londres
que nous viennent ces cinq
filles et leur compagnon, qui
avaient débuté sous la forme
d’un trio en 2010 à l’occasion
d’une tournée aux USA.

Londres est un melting-pot
incroyable où tous les styles ré-
gionaux d’Irlande se croisent et
s’entrecroisent ; tout comme
les membres des London
Lasses, issus de divers coins
de la verte Érin.

Dix ans déjà et un quatrième
album, By night & by day, pour
marquer cet anniversaire. De-
puis le précédent, quelques
changements internes sont in-
tervenus puisque deux nou-
velles recrues ont fait leur ap-
parition : Elma McElligott à la
flûte et Brona McVittie à la har-
pe et au chant. Les trois autres
filles, Maureen Linane à l’accor-
déon, Karen Ryan et Elaine
Conwell au fiddle faisant tou-
jours équipe avec le seul mâle
de la bande, Pete Quinn, qui of-
ficie aux claviers et au bodhrán. 

Treize titres dont des reprises
de standards : That’s Right Too
de Liz Carroll, Doberman’s Wal-
let de Frankie Gavin, Humours
of Ballyloughlin de Matt Molloy
ainsi que deux morceaux de
Charlie Lennon. Au milieu de ce
répertoire, quatre chansons su-
perbes, deux en anglais et deux
en irlandais : A Stór Mo Chroí
(Altan) et Bean An Tí (Clannad).

Les divers instruments tis-
sent des entrelacs musicaux
d’une grande richesse, le piano
marquant discrètement mais
efficacement une cadence en-
levée. À l’instar des meilleurs
musiciens d’Irlande, la diaspo-
ra produit décidément d’excel-
lentes jeunes pousses.

(LoLa Records LL005  
www.londonlasses.net)

MATT CRANITCH & JACKIE
DALY

The Living Stream

La rivière Blackwater forme
une frontière naturelle entre les
comtés de Kerry et Cork. Elle
coule également au cœur du
Sliabh Luachra, une région qui
englobe à peu près l’est du Ker-
ry et le nord-ouest du Cork.

C’est une région bien connue
pour la particularité de sa mu-
sique, qui fait la part belle aux
polkas, slides et autres barn
dances, même si jigs et reels y
ont aussi droit de cité.

Deux des plus prestigieux mu-
siciens de cette contrée nous
font l’honneur de nous offrir un
superbe album consacré à leur
région, The Living Stream, his-
toire de célébrer leur héritage
musical commun.

Matt Cranitch, fiddler expéri-
menté s’il en est, puisqu’il est
l’auteur d’une célèbre méthode
d’apprentissage du fiddle, a
joué avec Na Fili et Sliabh Notes.

Jackie Daly, quant à lui, accor-
déoniste de renom, est connu
pour avoir fait partie de Dé Dan-
nan, Patrick Street et Arcady.

À vrai dire, ils s’étaient déjà
rencontrés à l’âge de 10-11 ans.
Puis avaient chacun fait leur
chemin. Voici huit ans, ils se re-
trouvent à des master classes
aux USA et l’idée germe de
mettre en commun leur répertoi-
re du Sliabh Luachra.

En quatorze titres et trente et
un morceaux, ils explorent
quelques-uns des plus beaux
airs de leur région de prédilec-
tion. Tous des traditionnels, ex-
cepté trois airs dus au talent de
Jackie, dont An Ghlaise Bheo,
qui donne son titre à l’album.

La brillance de Matt au fiddle
n’a d’égale que la légèreté du jeu
d’accordéon de Jackie. Et s’ils
sont accompagnés à la guitare
et au piano, ce n’est que sur trois
morceaux, preuve de l’excellen-
ce du duo, qui se suffit à lui-
même.

(Autoproduit MJM001   
www.claddaghrecords.com)

Philippe Cousin
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Jakez ar Borgn

Pok ha pok

par Pierre Morvan

 

ELEKTRIDAL 
Kreiz Breizh Akademi # 3

On le sait, la Bretagne a elle aus-
si sa Star Ac’ d’où sortent des co-
hortes de chanteurs et musiciens,
moins médiatisés que d’autres
mais souvent plus performants
car initiés sous la houlette d’Erik
Marchand et d’autres grands
maîtres des musiques tradition-
nelles. Le parti pris pour ce troisiè-
me volet de la Kreiz Breizh Akade-
mi est de confirmer que les
musiques modales en général et
les musiques de basse Bretagne
en particulier peuvent tout à fait
s’extraire d’une instrumentation
exclusivement acoustique. Preu-
ve à l’appui avec l’utilisation cette
fois de sons électriques, de per-
cussions et d’instruments à vent.
Et un nom qui, pour ce troisième
collectif de la KBA, parle de lui-
même : Elektridal.

Après Norkst en 2003 et Izh-
penn 12 en 2007, voici donc Elek-
tridal, formation composée de Ro-
zenn Talec et Fañch Oger (chant),
Étienne Cabaret (clarinette basse),
Mathieu Conan (guitare élec-
trique), Alexandre Gilles (saxo-
phone, bombarde), Timothée
Le Bour (saxophones), Youenn
Le Cam (trompette), Yann Le Cor-
re (clavier), Dylan James (basse),
Jean-Marie Nivaigne (batterie) et
Rafaelle Rinaudo (harpes élec-
triques). Autant de noms qu’il faut
retenir, car même si l’entreprise a
reçu l’aide, notamment pour les
compositions et les arrange-
ments, de pointures comme Ibra-
him Maalouf, Fawaz Baker, Titi
Robin ou Rodolphe Burger, les
jeunes pousses d’Elektridal mon-
trent qu’ils ont un sacré potentiel.
En témoignent les interprétations
très réussies de morceaux com-
me Traouzulon, Zoudarded an na-
tion ou de la très belle Gwerz Ker
Is. Avec la Kreiz Breizh Akademi, la
musique bretonne a de beaux
jours devant elle…

(Innacor, L’Autre Distribution,
INNA 21111)

LLEUWEN
Tân

Mademoiselle est d’origine gal-
loise, mais elle chante le blues in-
différemment dans sa langue ma-
ternelle ou en breton, qu’elle
apprend depuis qu’elle s’est ins-
tallée en centre Bretagne, il y a
deux ans de cela… Tân est en

réalité le fruit d’une double ren-
contre. Celle de Lleuwen, invitée
au Festival interceltique de Lorient
en 2009, avec la Bretagne. Tom-
bée « en amour », elle n’en est ja-
mais repartie. C’est là qu’elle croi-
se la route de Vincent Guérin,
l’ancien contrebassiste de Sons of
the Desert, le bassiste de Band ar
Jazz… À eux deux, ils jouent
d’une multitude d’instruments,
guitares et contrebasses, bien sûr,
mais aussi ukulélé, guimbarde, ta-
mis de maçon, saladier ou clés de
voiture… Le résultat se veut chao-
tique, pourtant c’est d’abord la
voix chaude de Lleuwen qui ac-
croche l’oreille. Parfois empreinte
de douceur – sur Marteze,
Breuddwydio ou Mab y Môr… –,
elle sait se faire beaucoup plus
grave sur Mi Wela‘i Efo Fy Llygad
Bac I, sur Ma Diaoulig Dous, sur Ar
Gouloù Bev ou sur Lludw, ma pré-
férée… Et même accusatrice
quand elle s’adresse en (très) haut
lieu : Lle Wyt Ti Heno Iesu Grist ?1

Lleuwen ou le feu sacré… 
(Coop Breizh, CD 1044)

Clarisse LAVANANT
Je te souviens Glenmor

Le premier volume, Glenmor
mémoire vivante, est paru il y a
deux ans. Le second, Je te sou-
viens Glenmor, est sorti tandis
que l’on commémorait à la fois les
80 ans de sa naissance et les 15
ans de sa disparition. Pour se ré-
approprier le répertoire du grand
Glenmor, Clarisse Lavanant a su
s’entourer : Philippe Turbin et
Thierry Decloux l’accompagnent,
Dan ar Braz, Yvon Étienne, Ronan
Le Bars et même Fañch Bernard,
l’ancien contrebassiste de Milig,
s’invitent pour lui prêter la main,
ou la voix. Cela peut surprendre de
découvrir Ouvrez les portes de la
nuit, La Rose, Table nouvelle,
Groñvel, Vingt ans déjà ou
L’Amour est fleur ainsi revisitées.
Mais nul ne devra se plaindre d’un
hommage sincère rendu à celui
qui se leva pour chanter son pays,
d’une voix puissante et résolue.
Car, ainsi que l’écrivait Alan Stivell
dans Kenavo Glenmor, reprise ici
aussi, « En ces temps-là nom-

breux étaient les timides / Qui
n’osaient dire clair et fort leur ma-
trie endormie ». Milig osa, lui. Et
Clarisse ose à son tour mettre ses
pas dans ceux du barde. Afin que
toujours « Nos révoltes ignorent la
mort », pour reprendre encore les
mots de Stivell. On peut l’en re-
mercier. Pour son courage et aussi
pour ce cri qui ponctue l’album :
J’avais cinq enfants, mais « Au-
jourd’hui / Il me manque une
fille »... Oui, rendez-nous la Loire-
Atlantique !
(Vocations Records, VOC 2292)

RENNES EN CHANSONS

Après Nantes en chansons et
Saint-Nazaire en chansons,
Dastum poursuit son tro-Breizh de
la chanson populaire avec Rennes
en chansons. Partant du principe
que « les chansons traditionnelles
témoignent de la société qui les a
vu naître, qui les a adoptées et
transmises jusqu’à nous », Das-
tum nous propose une visite sin-
gulière de cette ville qui partage
avec Nantes le rôle de capitale de
Bretagne. Le CD de 73 minutes et
le livret de 96 pages qui l’accom-
pagne constituent une riche som-
me, idéale pour partir à la décou-
verte des lieux et des événements,
des faits divers et des chroniques
judiciaires qui ont marqué la ville.
Et de ses habitants. On trouve
donc pêle-mêle la Complainte sur
l’incendie de 1720 ou la Chanson
en l’honneur du duc Duras, Glaodi-
naïg ou Hélène Jégado, la célèbre
empoisonneuse, Rennes brade et
rit, sur la fameuse braderie rennai-
se ou Les Deux Canards, qui nous
raconte la rivalité entre L’Ouest-
Éclair, l’ancêtre de Ouest-France,
et son concurrent éphémère,
L’Ouest-Journal… déjà. On y trou-
ve aussi Les Rues de Rennes ou La
Rue de Saint-Malo, et entre les
plages, des cris de rue qui font re-
vivre les porteurs d’eau, rem-
pailleurs et autres marchands et
marchandes de craquelins, d’allu-
mettes ou de poisson qui ani-
maient autrefois les quartiers de la
ville. Côté interprètes, les « pas-
seurs de mémoire » enregistrés il y
a quelquefois plusieurs décennies,
et ceux qui ont pris la relève : Al-
bert Poulain, Bèrtran Ôbrée,
Charles Quimbert ou Marthe Vas-
salo… Ils sont plus d’une vingtaine
en tout, pour restituer les vingt-
cinq titres qui composent l’album.

(Dastum, Coop Breizh, 
DAS 158)

1. « Où es-tu ce soir Jésus-Christ ? »

FESTIVALIERS
Nous l’écrivions dans le dernier Peuple breton, les festivals bretons

restent fragiles. Souvent moins aidés que dans d’autres régions, ils
demeurent soumis aux caprices de la météo. De ce point de vue, l’été
qui s’achève fut plutôt mitigé et bien des organisateurs ont frôlé la
catastrophe. Heureusement, la Bretagne n’est pas seulement une ter-
re de festivals, elle est aussi une terre de festivaliers ! Le public a ré-
pondu présent, même quand il risquait la douche écossaise. En té-
moignent les chiffres de ce « top five » de l’été 2011 : 650 000
spectateurs pour le Festival interceltique de Lorient, 270 000 pour
les Vieilles Charrues à Carhaix, 140 000 pour le Festival du chant de
marin à Paimpol, autour de 60 000 annoncés pour le Cornouaille à
Quimper et le Bout du monde à Crozon. Sans oublier les succès
confirmés d’Astropolis à Brest, de la Route du rock, pourtant bien
mouillée, à Saint-Malo ou encore du Petit Village à Lanfains… L’été
des festivals a bien tenu ses promesses. Vivement l’année prochaine !
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Mots croisés no 246
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2 3 4 5 6 7 8 9 10

HORIZONTALEMENT : 1. Tombée de
haut – 2. Île ; Recueil amusant ;
Échange de données – 3. Il aime bien
écrire – 4. Bijou ; Pige – 5. Langue – 6.
Lettre grecque ; Unité de mesure – 7.
Ado (en deux mots) – 8. Le propre du
mâle ; Enduit pour boucher des trous ;
3,14159265 – 9. Département al-
pestre ; Affluent de la Garonne – 10.
Démonstratif – Sur un billet de train –
Prophète hébreu – 11. Dieu celtique ;
Fanées. 

VERTICALEMENT : 1. Enseignante –
2. Elles étaient bien utiles quand on
portait les coiffes bretonnes – 3. Ne
porte guère à croire – 4. Rangée ;
Court – 5. Insérer entre autres – 6. Pro-
cédés informatiques ; L’accent
d’Écosse – 7. Petits instruments de
chirurgie – 8. Colorer ; Blonde anglai-
se – 9. Ville des Pays-Bas ; Matière de
silence ; Parle à son Dieu – 10. Nation
celte ; Approuves de la tête.

Ronan Pagan

SOLUTION DU No 245

Horizontalement : 1. BÉCAS-
SINES – 2. RIA ; AUDACE – 3. ERGO-
STÉROL – 4. SEIN ; DS – 5. BD ; RU ;
SA – 6. BIÈRES ; ÈS – 7. YR ; SÉSA-
ME – 8. SEC ; GA (giga-annum ou mil-
liard d’années) – 9. ÉIRE ; BELON –
10. UZEL ; OMC (Organisation mon-
diale du commerce) – 11. THÉÂ-
TREUSE.

Verticalement : 1. BREST ; YSEUT
– 2. ÉIRE ; BREIZH – 3. CAGIBI ;
CRÉE – 4. ONDES ; ELA (Association
européenne contre les leucodystro-
phies) – 5. SAS (Scandinavian Air-
lines) ; RET (TER : train express régio-
nal) – 6. SUTURES ; BER – 7. IDE ;
USAGE – 8. NARD ; MALOU – 9.
ÉCOSSÉE ; OMS (Organisation mon-
diale de la santé) – 10. SEL ; AS ;
ONCE.

C’est autour des thèmes de
l’écologie, de l’égalité, de la so-
lidarité et bien entendu autour
du statut d’autonomie revendi-
qué par l’UDB que se déroule-
ront les trois jours de réflexion
politique des Jeunes de l’UDB.
Une première édition du festival
Reuz er Vro, qui prendra fin par
une soirée festive.

Du 29 septembre au 1er octobre,
c’est à Brest que les jeunes militants

de l’UDB et la section
de Brest ont décidé
d’organiser ce qu’ils
présentent comme
« l’événement poli-
tique de la rentrée ».
Le lieu choisi est hau-
tement symbolique,
bon nombre de Bres-
tois (et de Bretons !)
se souviennent des
fêtes du Peuple bre-
ton qui rassem-
blaient des milliers
de personnes… Cet-
te fois-ci, quelques
centaines de per-
sonnes sont atten-

dues pour une première édition qui se
veut modeste mais variée. 

Au menu, trois débats, dont un en-
tièrement en langue bretonne :
– Une première conférence sera or-

ganisée le jeudi 29 septembre à
20 h 30, sur le thème de l’insertion
civique et sociale des migrants en
Bretagne et leur contribution à la vie
de la cité. Elle se déroulera à la Mai-
son des syndicats (centre-ville),
l’entrée est gratuite. 

– Vendredi 30 septembre, change-
ment de décor ! Rendez-vous dès
20 heures au cinéma Les Studios
pour assister à la projection du film

Même la pluie d’Iciar Bollain (entrée
3 €). Le film sera suivi d’un débat. 

– Enfin, samedi 1er octobre, dès
10 heures, un petit-déjeuner - débat
autour des inégalités hommes-
femmes sera proposé à la salle des
conférences de la mairie de Brest.
La conférence sera entièrement en
breton ! Vous ne parlez pas encore
breton ? Casques de traduction si-
multanée et interprètes mettront les
intervenants et le public sur le
même pied ! L’entrée est gratuite.
Passée la réflexion, place à la fête.

Toujours samedi 1er octobre, à partir
de 18 heures, la fanfare Kar ha Pis-
touill’ animera l’apéro-concert, suivie
de la partie fest-noz assurée par le
jeune groupe Kalon Laouen, le grou-
pe Kerloa et le groupe qui monte dans
le monde du fest-noz : Digresk. Le fi-
nal de cette soirée sera assuré par les
Brestois de Gimol Dru Band… Et tout
cela pour 6 € seulement !

Reuz er Vro est ouvert à tous. Quant
à ceux qui désireraient rejoindre les
rangs d’un mouvement de jeunes dy-
namiques, une seule adresse :
jeunes-udb@udb-bzh.net

Gwendal Rioual
secrétaire des Jeunes de l’UDB

Jeunes de l’UDB

« Reuz er Vro », pour fédérer les énergies militantes !
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PB Services

PETITES ANNONCES

Le Peuple breton publie sous cette

rubrique des petites annonces. Le texte 

doit ne pas excéder 5 lignes de 50 signes et

être accompagné  d’un chèque de 11,95 €.

Ces annonces sont à adresser 

à la rédaction (BP 1, 29850 Gouesnou).

Cette rubrique est gratuite 

pour les demandeurs d’emploi.

Agenda

• Bureau politique de l’UDB le
dimanche 18 septembre.

• Élections sénatoriales dans
le Morbihan et la Loire-Atlan-
tique le dimanche 25 sep-
tembre.

• Festival Reuz er Vro à Brest
du jeudi 29 septembre au sa-
medi 1er octobre. Organisé
par les Jeunes de l’UDB au-
tour des thèmes de l’écolo-
gie, de l’autonomie, de la soli-
darité et de l’égalité.

Festoù-noz
Samedi 17 septembre

Argenteuil (95)

Salle des fêtes Jean-Vilar, 
19 h 30

2 salles, 2 scènes, 10 €

avec Ampouailh, Arvest, 
Blain-Leyzour, Dorn ha dorn, 

Esquisse, Flatrès-Ebrel, Forzh
Penaos, Kazdall, Kroazhent, 

Sonerien du
Org. Festival Pariz-Breizh

Samedi 24 septembre
Tréduder (22)

Salle derrière l’église, 
21 heures

Fest-noz sur plancher, 4 €

avec An Daol Zantel, Anne-Cécile
et Awen, Le Bihan-Le Hir, 

Dispac’h, Glidic tad ha mab, 
Godin-Le Bihan, 
Lalinec-Guilherm

Au cœur du pays de Pontivy, dans la
vallée du Blavet, L’art dans les cha-
pelles (qui fédère aujourd’hui 19 com-
munes et 2 communautés de com-
munes), expose chaque été les
œuvres d’artistes contemporains sur
des sites présentant la diversité du pa-
trimoine religieux de ce territoire.

Jusqu’au 28 septembre
Entrée libre et gratuite. 

Un guide vous accueille dans
chaque chapelle.

Renseignements : 
http://www.artchapelles.com
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L’accueil et le secrétariat du Peuple 
breton à notre local de Saint-Brieuc
sont assurés par Jef aux horaires sui-
vants : de 9 h 15 à 16 heures les lundis,
mardis et jeudis. Téléphone-fax-répon-
deur : 02 96 61 54 11.

Résultats du jeu du PB de juin
Comme on peut l’imaginer, le jeu de juin, qui faisait gagner des entrées au festival des

Vieilles Charrues de Carhaix, a eu un gros succès, principalement auprès des Finisté-
riens : l’effet de proximité a joué à plein…

Voici les 10 gagnants, Lenaïg, de Plogonnec (29) ; Marguerite, d’Ouessant (29) ; Laëti-
tia, de Plougoulm (29) ; Sébastien, de Sibiril (29) ; Gilbert, de Carhaix (29) ; Marie, de
Plouenan (29) ; Nolwenn, de Hanvec (29) ; Maïna, de Morlaix (29) ; Florence, de La Roche-
Maurice (29) et Sylvain, de Redon (35). 

Ils ont reçu leur lot en juillet.

Nos réponses
Vos questions

« Posez une question au journal : nous essaierons de vous répondre. Mais… ne soyez pas
impatient, le nombre et la complexité des problèmes soulevés nous contraignent parfois à
différer notre réponse. »

La rédaction du Peuple breton

Quel est le personnage breton
qui a été le plus « timbrifié » (c.-à-d.
présenté sur un timbre-poste) dans
le monde entier ? Sait-on par quels
pays ?

Réponse

Sans contestation possible, il
s’agit de Jules Verne (né à Nantes en
1828). Les timbres le représentant ou
évoquant certaines de ses œuvres

sont innombrables et constituent à
eux seuls une vraie collection, pas
toujours facile à regrouper d’ailleurs.

Sauf omission, toujours possible,
les pays émetteurs en question sont
au nombre de 52, à savoir : Antigua,
Barbuda, Bhoutan, Bulgarie, Came-
roun, Centrafrique, Comores,
Congo-Brazza, Congo-Zaïre, Cook,
Corée du Nord, Côte d’Ivoire, Cuba,
Djibouti, Dominique, France (le pre-
mier pays à avoir publié un timbre, en
1955), Gabon, Gambie, Ghana, Gre-
nade, Grenadines de Grenade, Gui-
née, Guinée-Bissau, Guyana, Haute-
Volta, Hongrie, Israël, Laos, Lesotho,
Liberia, Maldives, Mali, Mauritanie,
Mexique, Monaco, Nevis, Nicaragua,
Niger, Palau, Panama, Roumanie,
Saint-Kitts, Saint-Marin, Saint-Tho-
mas-et-Prince, Saint-Vincent, Sier-
ra-Leone, Tanzanie, Tchad, Tchéco-
slovaquie, Togo, Venezuela et
Yémen. 

Vous voulez faire plaisir à vos amis ?
Envoyez-nous leur adresse, ils recevront un spécimen gratuit de

Jeu du PB de septembre

Question 121

Voici le premier timbre 
Jules-Verne émis en 1955 en France.

C
o

lle
ct

io
n 

R
o

na
n 

Le
p

ro
ho

n 

Ce mois-ci, le jeu-concours du PB vous propose de gagner une
des 10 BD en breton du célèbre Titeuf (le n° 8 : Roit peoc’h da’m
revr !). Une manière de fortifier (ou d’apprendre son breton) de fa-
çon plaisante.

10 albums de Titeuf !

Comme d’habitude, pour participer au tirage au sort qui attribuera ces lots, il suffit de nous adresser
avant la fin du mois (le cachet de la poste faisant foi) sur papier libre : vos nom, prénom (obligatoire)
et adresse. Une seule participation par personne et une seule adresse à utiliser : Le Peuple breton,
BP 1 – 29850 Gouesnou.
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MEURZH

1 
Yaou

 Sz. Nonn

2 
Gwener

 S. Jaoua

3 
Sadorn

 S. Gwenole

4 
Sul

 S. Jeran

5 
Lun

 S. Elven

6 
Meurzh

  S. Senan

7 
Merc’her

  S. Nevenou

8 
Yaou

 S. Sezni

9 
Gwener

  S. Ilan

10 
Sadorn

  Sz. Kanna

11 
Sul

 S. Yann

12 
Lun

 S. Paol

13 
Meurzh

 S. Kemo

14 
Merc’her

 S. Hegareg

15 
Yaou

 S. Bozian

16 
Gwener

 S. Abram 

17 
Sadorn

 S. Padrig

18 
Sul

 Sz. Derwell

19 
Lun

 S. Mansuet

20 
Meurzh

  S. Aozilian

21 
Merc’her

 S. Benniged

22 
Yaou

 S. Dalerc’ha

23 
Gwener

 S. Justog

24 
Sadorn

 Sz. Kristell

25 
Sul

 S. Mordiern

26 
Lun

 S. Goau

27 
Meurzh

 S. Louarn

28 
Merc’her

 S. Karne

29 
Yaou

 S. Madalen

30 
Gwener

 S. Malon

31 
Sadorn

 S. Gwion 

EOST

1 
Merc’her

 S. Franch

2 
Yaou

 S. Friard

3 
Gwener

 S. Pergad

4 
Sadorn

 S. Unieg

5 
Sul

 S. Avel

6 
Lun

 Sz. Ahes

7 
Meurzh

 S. Levan

8 
Merc’her

 S. Gwenneg

9 
Yaou

 S. Erle

10 
Gwener

 Sz. Steredenn

11 
Sadorn

 S. Ergad

12 
Sul

 Sz. Sklerijenn

13S. Riowen

14 
Meurzh

 S. Lavann

15 
Merc’her

 Gouel Varia

16 
Yaou

 S. Arzhel

17 
Gwener

 Gouel Varia

18 
Sadorn

 S. Elena

19 
Sul

 S. Gwennin

20 
Lun

 S. Filberzh

21 
Meurzh

 Sz. Yuna

22 
Merc’her

 S. Emilian

23 
Yaou

 Sz. Rozenn

24 
Gwener

 S. Bertele

25 
Sadorn

 S. Gurloes

26 
Sul

 S. Gorgon

27 
Lun

 S. Armans

28 
Meurzh

 S. Elouan

29 
Merc’her

 S. Fiakr

30 
Yaou

 S. Edern

31 
Gwener

 S. Gwizhur

GWENGOLO

1 
Sadorn

 S. Yuz

2 
Sul

 S. Just

3 
Lun

 S. Kavan

4 
Meurzh

 S. Berin

5 
Merc’her

 S. Bertin

6 
Yaou

 S. Tegoneg

7 
Gwener

  S. Koneg

8 
Sadorn

 S. Drien

9 
Sul

 Sz. Ozvan

10 
Lun

 S. Kolaz

11 
Meurzh

 S. Glen

12 
Merc’her

 S. Leviaz

13 
Yaou

 S. Aman

14 
Gwener

 S. Modan

15 
Sadorn

 S. Marzhian

16 
Sul

  S. Korneli

17 
Lun

 S. Urfol

18 
Meurzh

 S. Didier

19 
Merc’her

 S. Riware

20 
Yaou

  S. Egat

21 
Gwener

 S. Gatuod

22 
Sadorn

 S. S. Morvan

23 
Sul

 S. Solen

24 
Lun

 S. Maogad

25 
Meurzh

 S. Loc’han

26 
Merc’her

 S. Oedmal

27 
Yaou

 S. Commean

28 
Gwener

 S. Konan

29 
Sadorn

 S. Mikael

30 
Sul

 S. Leri

KERZU

1 
Sadorn

 S. Tudal

2 
Sul

 S. Tadeg

3 
Lun

 S. Avran

4 
Meurzh

 Sz. Barba

5 
Merc’her

 S. Houarvian

6 
Yaou

 S. Nikolaz

7 
Gwener

 Sz. Azenor

8 
Sadorn

 S. Budog

9 
Sul

 S. Kernez

10 
Lun

 S. Koulitz

11 
Meurzh

 S. Envel

12 
Merc’her

 S. Kaourintin

13 
Yaou

 S. Juzeg

14 
Gwener

 S. Gwinier

15 
Sadorn

 S. Yann Diac’hen

16 
Sul

 S. Jezekael

17 
Lun

 S. Briag

18 
Meurzh

 S. Jud

19 
Merc’her

 S. Juzel

20 
Yaou

 S. Douegar

21 
Gwener

 S. Klerzi

22 
Sadorn

 Sz. Eved

23 
Sul

 S. Gwenvael

24 
Lun

 S. Denoal

25 
Meurzh

 Nedeleg

26 
Merc’her

 S. Mogenog

27 
Yaou

 S. Yann-Avietour

28 
Gwener

 S. Servan

29 
Sadorn

 S. Tomaz

30 
Sul

 Sz. Tirid

31 
Lun

 S. Jelvestr

GENVER

1 
Sul

 Kalana

2 
Lun

 Sz. Koupaïa

3 
Meurzh

 Sz. Jenovefa

4 
Merc’her

 S. Ruvon

5 
Yaou

 S. Konwoion

6 
Gwener

 S. Peran

7 
Sadorn

 S. Gourzelv

8 
Sul

 S. Gurvan

9 
Lun

 Sz. Alix

10 
Meurzh

 S. Radian

11 
Merc’her

 S. Hernin

12 
Yaou

 S. Benead

13 
Gwener

 S. Enogad

14 
Sadorn

 S. Hiler

15 
Sul

 S. Mor

16 
Lun

 S. Dic’huill

17 
Meurzh

 S. Engelger

18 
Merc’her

 S. Gwendal

19 
Yaou

 S. Brevalaer

20 
Gwener

 S. Tarieg

21 
Sadorn

 S. Haelog

22 
Sul

 S. Dozhwal

23 
Lun

 S. Laouenan

24 
Meurzh

 S. Kadeg

25 
Merc’her

 S. Konhouarn

26 
Yaou

 S. Tujen

27 
Gwener

 S. Gilwen

28 
Sadorn

 S. Maner

29 
Sul

 S. Jildaz

30 
Lun

 Sz. Morwenna

31 
Meurzh

 S. Gwaot

C’HWEVRER

1 
Merc’her

 Sz. Berc’hed

2 
Yaou

 S. Gudwal

3 
Gwener

 S. Morvred

4 
Sadorn

 S. Kido

5 
Sul

 S. Merin

6 
Lun

 S. Amanz

7 
Meurzh

 S. Aodren

8 
Merc’her

 S. Jagu

9 
Yaou

 S. Telo

10 
Gwener

 Sz. Velle

11 
Sadorn

 S. Ehouarn

12 
Sul

 S. Rieg

13 
Lun

 S. Gwengad

14 
Meurzh

 S. Biavili

15 
Merc’her

 S. Glaudan

16 
Yaou

 S. Marzhin

17 
Gwener

 S. Gireg

18 
Sadorn

 S. Riwan

19 
Sul

 S. Tiervael

20 
Lun

 S. Luc’her

21 
Meurzh

 Sz. Gwenn

22 
Merc’her

 S. Tevarzeg

23 
Yaou

 S. Madeg

24 
Gwener

 S. Kenan

25 
Sadorn

 S. Roparzhel

26 
Sul

 S. Arma

27 
Lun

 S. Onen

28 
Meurzh

 a S. Riwelen

29 
Merc’her

 Sz. Sisilia

EBREL

1 
Sul

 S. Konwal

2 
Lun

 S. Aoperzh

3 
Meurzh

 S. Izuned

4 
Merc’her

 S. Koneri 

5 
Yaou

 S. Visant

6 
Gwener

  S. Neven

7 
Sadorn

 S. Brec’han

8 
Sul

 Sul-Fask

9 
Lun

 Lun-Pask

10 
Meurzh

 S. Adeodat

11 
Merc’her

 S. Paolenan

12 
Yaou

 Sz. Ida

13 
Gwener

 S. Karadeg

14 
Sadorn

 S. Donan

15 
Sul

  Sz. Juved

16 
Lun

 S. Padern

17 
Meurzh

 S. Evin

18 
Merc’her

 S. Keveren

19 
Yaou

 S. Iestan

20 
Gwener

 S. Serv

21 
Sadorn

 S. Hamon

22 
Sul

 S. Pekan

23 Lun
 S. Jord

24 
Meurzh

 S. Flamm

25 
Merc’her

  S. Jorand

26 
Yaou

  S. Klet

27 
Gwener

 S. Konwen

28 
Sadorn

 S. Loeiz

29 
Sul

 S. Segondel

30 
Lun

 Sz. Onenn

GOUERE

1 
Sul

 S. Goulven

2 
Lun

 S. Ouzog

3 
Meurzh

 Diboan

4 
Merc’her

 S. Balae

5 
Yaou

 S. Meurzh

6 
Gwener

 Sz. Nolwenn

7 
Sadorn

  S. Tei

8 
Sul

 S. Bronvel

9 
Lun

 S. Kirio

10 
Meurzh

 S. Pasker

11 
Merc’her

 S. Judog

12 
Yaou

 S. Menou

13 
Gwener

 S. Turio

14 
Sadorn

 S. Elen

15 
Sul

 S. Riwall

16 
Lun

  S. Tenenan

17 
Meurzh

 S. Elier

18 
Merc’her

 S. Tivizio

19 
Yaou

 S. Maden

20 
Gwener

 S. Monna

21 
Sadorn

22 
Sul

 S. Alan

23 
Lun

 Sz. Sev

24 
Meurzh

 S. Milio

25 
Merc’her

 S. Kristof

26 
Yaou

 Sz. Anna

27 
Gwener

 S. Brewen

28 
Sadorn

 S. Samzun

29 
Sul

 S. Gwilherm

30 
Lun

 S. Geneve

31 
Meurzh

 S. Jermen

HERE

1 
Lun

 Sz. Uriell

2 
Meurzh

 S. Sulio

3 
Merc’her

 S. Fragan

4 
Yaou

 S. Ewin

5 
Gwener

 S. Moris

6 
Sadorn

 S. Ivi

7 
Sul

 S. Ke

8 
Lun

 S. Morgan

9 
Meurzh

 S. Denez

10 
Merc’her

 S. Sklaer

11 
Yaou

 S. Gwinien

12 
Gwener

 S. Charlez

13 
Sadorn

 S. Luner

14 
Sul

 Sz. Emora

15 
Lun

 S. Konogan

16 
Meurzh

 S. Gall

17 
Merc’her

 S. Gael

18 
Yaou

 S. Segal

19 
Gwener

 S. Ezhvin

20 
Sadorn

 S. Moran

21 
Sul

 Sz. Sterenn

22 
Lun

 S. Maelon

23 
Meurzh

 S. Melar

24 
Merc’her

 S. Maglor

25 
Yaou

 S. Goueznou

26 
Gwener

 S. Alor

27 
Sadorn

 Sz. Arc’hantael

28 
Sul

 Sz. Elibouban

29 
Lun

 Sz. Landouen

30 
Meurzh

 S. Follan

31 
Merc’her

 S. Gwalon

DU

1 
Yaou

 Gouel an Hollsent

2 
Gwener

 S. Mieu

3 
Sadorn

 S. Gwenael

4 
Sul

 S. Juvad

5 
Lun

 Sz. Soazig

6 
Meurzh

 S. Melen

7 
Merc’her

 S. Iltud

8 
Yaou

 S. Treveur

9 
Gwener

 S. Benan

10 
Sadorn

 S. Govrian

11 
Sul

 S. Arneg

12 
Lun

 S. Gwezhneg

13 
Meurzh

 S. Aman

14 
Merc’her

 S. Devrig

15 
Yaou

 S. Malo

16 
Gwener

 S. Emilion

17 
Sadorn

 S. Agnan

18 
Sul

 S. Maodez

19 
Lun

 S. Tangi

20 
Meurzh

 S. Bran

21 
Merc’her

 S. Koulman

22 
Yaou

 S. Azaliz

23 
Gwener

 S. Bieuzi

24 
Sadorn

 Sz. Bleuzenn

25 
Sul

 S. Hermeland

26 
Lun

 S. Koulman

27 
Meurzh

 S. Goustan

28 
Merc’her

 Sz. Heodez

29 
Yaou

 S. Tudal

30 
Gwener

 S. Houardon

MEZHEVEN

1 
Gwener

 S. Ronan

2 
Sadorn

 Yaou Bask

3 
Sul

  S. Kunvin

4 
Lun

 Sz. Ninog

5 
Meurzh

 S. Pereg

6 
Merc’her

 S. Gudwal

7 
Yaou

 S. Meriadeg

8 
Gwener

 S. Bron

9 
Sadorn

 S. Koulmkell

10 
Sul

 S. Kidiav

11 
Lun

 S. Majan

12 
Meurzh

 S. Gourhan

13 
Merc’her

 S. Barnev

14 
Yaou

 S. Dogmael

15 
Gwener

 S. Nouga

16 
Sadorn

 S. Similian

17 
Sul

 S. Herve

18 
Lun

 S. Maelgon

19 
Meurzh

 Sz. Riwanon

20 
Merc’her

 S. Marc’han

21 
Yaou

 S. Meven 

22 
Gwener

 S. Alban

23 
Sadorn

 S. Gwentrog

24 
Sul

 S. Tutael

25 
Lun

 S. Salaün

26 
Meurzh

 Sz. Gwenvred

27 
Merc’her

 Sz. Gwenfrewi

28 
Yaou

 S. Eostol

29 
Gwener

 S. Per ha Paol 

30 
Sadorn

 S. Kast

Lun

MAE

1 
Meurzh

 Gouel al labourer

2 
Merc’her

 S. Ave

3 
Yaou

 S.Ewen

4 
Gwener

 S. Eneour

5 
Sadorn

 S. Endal

6 
Sul

 S. Pever

7 
Lun

 S. Neventer

8 
Meurzh

 Sz. Tunvezh

9 
Merc’her

 S. Tudi

10 
Yaou

 S.Gwenganton

11 
Gwener

 S. Vaeg

12 
Sadorn

 Sz. Tifenn

13 
Sul

 S. Mael

14 
Lun

 S. Servez

15 
Meurzh

 S. Privel

16 
Merc’her

 S. Brendan

17 
Yaou

 S. Tudon

18 
Gwener

 S. Karanteg

19 
Sadorn

 S. Erwan

20 
Sul

 S. Therezhien

21 
Lun

 Sz. Ave

22 
Meurzh

 S. Aotrom

23 
Merc’her

 S. Bili

24 
Yaou

 S. Rogasian

25 
Gwener

 S. Urvan

26 
Sadorn

 S. Seog

27 
Sul

 S. Garmon

28 
Lun

 S. Joran

29 
Meurzh

 S. Riagad

30 
Merc’her

 S. Izidor

31 
Yaou

 S. Nerin

Sz. Jenovefa

Ur sell pizh war ar priajoù e stal-feilhañsoù Lok-Maria - Kemper Dastumadeg Kartennva Baod (56) - www.cartolis.org
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Le poster-calendrier 2012

des prénoms bretons,

(dimensions : 50 x 70 cm)

chez vous sous tube cartonné : 10 € port inclus

à adresser à : Presses populaires de Bretagne

9 rue Pinot-Duclos - 22000 SAINT-BRIEUC





Joindre obligatoirement un RIB ou un RICE

NOM - Prénom : ttttttttttttttttttttttttttttttt

Adresse : ttttttttttttttttttttttttttttttttttt

Code postal : ttttttt Ville : ttttttttttttttttttttttttttttt Pays : tttttttttttttt

IBAN ffff   ffff   ffff   ffff   ffff   ffff   fff
Identification internationale de compte bancaire

BIC qtttttttttttttttttc
Identifiant international banque

Créancier : Les Presses populaires de Bretagne – 9, rue Pinot-Duclos – 22000 Saint-Brieuc – France
ICS : FR80ZZZ411596
Paiement récurrent
Fait à :    Le (date JJ/MM/AAAA) :    Signature (obligatoire) :

Conformément à la loi informatique et liberté du 06/01/78, vous disposez d’un droit d’accès et de rectification des données vous concernant. Vous pouvez vous opposer aussi à ce qu’elles soient communiquées à des tiers.
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Bulletin d’abonnement

Merci de nous retourner le présent bulletin accompagnée du montant de votre abonnement à :

LE PEUPLE BRETON

9 RUE PINOT DUCLOS

22000 SAINT BRIEUC

Le prix d’un numéro en kiosque est de 5,00 € et celui de l’abonnement est de 45 € (soit 4,09 € le nu-
méro). L’abonnement annuel que nous vous proposons en 2019, ce sont 11 numéros :

10 numéros de 36 pages + 1 numéro spécial de 52 pages en été

Vos NOM, prénom et adresse :

 ttttttttttttttttttttttttttttttttttttttttttttttttttttttt

 ttttttttttttttttttttttttttttttttttttttttttttttttttttttt

Pour vous joindre facilement en cas de problème de distribution : téléphone : tttttttttttttt

Courrier électronique : tttttttttttttttttttttttttt@ttttttttttttttttttt

2 formules
O Par chèque (ou en ligne : lepeuplebreton.bzh, onglet « S’abonner »)

      O Ordinaire g 45 €            O De soutien g à partir de 50 €             O Étranger par avion g 55 €
u Chèque libellé à l’ordre du Peuple breton, à envoyer avec le présent courrier  
    aux Presses populaires de Bretagne. (Paiement par virement : nous consulter.)

O Par prélèvement automatique (ordinaire : 3,75 € par mois ; de soutien au-delà).
 O Je désire m’abonner par prélèvement automatique de tttttt € par mois.
u Je remplis le mandat ci-dessous et je retourne le présent courrier aux Presses populaires de Bretagne.

Je vous prie, sauf instructions contraires de ma part vous parvenant en 

temps utile, de faire prélever sur le compte décrit ci-dessous, si sa situa-

tion le permet, les sommes dont je suis redevable au titre de mon abonne-

ment au Peuple breton. En cas de litige, je pourrai en faire suspendre l’exé-

cution par simple demande à l’établissement teneur de mon compte. Je 

règlerai le différend directement avec les Presses populaires de Bretagne.

( 06 71 83 70 76         : contact@lepeuplebreton.bzh


